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PRÉFACE. 



Vje n'est pas au moment où l'opinion ma- 
nifeste en France un intérêt si vif et si pa- 
triotique aux travaux, de son gouverne- 
ment y que des considérations sur cette 
puissance appelée si justement la reine 
du monde , pourraient paraître intempes- 
tives ou déplacées. A la suite d'une révo- 
lution dont toutes les phases furent peut- 
être déterminées plus immédiatement en- 
core par l'esprit public, qiie par des pro- 
jets suivis et dés plans concertés , quand 
de ce volcan politique sont enfin sorties 
ces institutions dont une amélioration 
progressive doit assurer au sentiment na- 
tional une si utile influence, un empire si 
inébranlable ., l'écrivain sans passion , qui 
cherche à en approfondir et la nature et 
les effets , ne peut mettre au nombre des 
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pour le dçipasquer ; que la bassesse , ac- 
coutumée à prendre pour le. langage : <]Le 
l'insubordination tout ce qui a est pas celui 
de la servitude , me poursuive de ses f a#$^ 
ses interprétations , je me sans assers foflt 
contre ces deux vils adversaires : je) lifter 
rai de même à; la critique la témérité de 
moç entreprise , et lés nombreux défauts 
de son exécution ; mjl écri vain, n a le pou- 
voir ni le droit de s y dérbber : mais îë ne 
reconnais; pour juges, de mes seçtimens \ 
que le patriotisme et l'impartialité; c'est 
sous leur égide que j'ose jpfôoer ce faible 
ouvrage. J'abandonne; tout, aux chances 
de la discussion ; je ne r&exve /que hws v 
principçs. r ; ' , 
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De l'esprit public en général. 
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JS*ot*i$prendrï , sous un gouvernement mo- 
narchique , fies considérations sur la naissance , 
la marche , la décadence et le renouvellement 
de l'esprit public , c'est rendre hommage aux 
principes constitutifs de la monarchie même ; 
c'est proclamer , avant tout , cette vérité so- 
lennelle/ que l'esprit public n'a rien à redouter 
de l'autorité royale tempérée par les lois, et 
cette puissance paternelle rien à craindre de 
l'esprit public daas son influence. Ce n'est pas 
ici le lieu de spécifier les institutions à l'aide 



desquelles il peut le plus facilement se manifes- 
ter , ni la nature de gouvernement l'a plus fa- 
vorable à son indépendance. Nous réservons 
à cette partie de nos observations un chapitre 
particulier, dont notre plan nous ordonne d'a- 
journer les développemens;et, définissant d'a- 
bord avec le plus de clarté qu'il nous sera pos- 
sible l'essence , la nature et les caractères 
distinctifs du véritable esprit public , nous éta- 
blirons ainsi la base sur laquelle doit reposer 
tout l'édifice d'une théorie aussi instructive 
dans ses principes qu'intéressante dans ses ré- 
sultats. 

Quelle est donc la véritable acception de ce 
mot si souvent et quelquefois si témérairement 
employé? quelles sont, relativement à cette 
branche de l'économie politique , les leçons de 
l'expérience et les règles fixes de la raison ? On 
nous pardonnera de nous étendre avec quelque 
détail sur cette définition , si l'on réfléchit à 
quel point l'intrigue, l'ignorance et la mau- 
vaise foi étaient parvenues , dans ces derniers 
temps , à en obscurcir la clarté. C'est du fond 
du chaos que nous avons à faire jaillir la lu- 
mière des idées saines, c'est aux derniers feux 
d'un Anbrasement général qu'il nous faut ral- 
lumer aujourd'hui le flambeau des vrais prin- 
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cipes. Tâchons donc d'établir avec simplicité , 
comme avec évidence, l'état positif de notre 
sujet : nous tournerons ensuite , sans nous éga- 
rer , autour de ce pivot lumineux ; il sera à la 
fois un point convenu pour noua réunir , et un 
fanal pour nous éclairer. 

L'esprit public est la part plus ou moins ac- 
tive <jue prend la partie éclairée de la popula- 
tion au système général de son gouvernement , 
et aux actes particuliers de son administra^ 
tion. Car il ne peut rien avoir de commun 
avec la stupidité de la masse ignorante, aussi 
incapable de juger un principe que d'en obser- 
ver les conséquences. C'est, quand il a pris 
une direction favorable , cet abandon patrio- 
tique qui seconde de tout son pouvoir les vues 
de l'autorité ; c'est, lorsqu'il cède au contraire 
à une fatale impulsion , cette apathie générale 
qui accueille les mesures les plus importantes , 
ce froid égoïsme qui les -élude, cette résistance 
concentrée qui les fait tôt ou tard échouer in- 
failliblement. Dans le premier cas , il suppose 
obéissance volontaire et satisfaction générale ; 
1 dans le second , il ne signale à l'œil de l'obser- 
vateur qu'une soumission de contrainte, uu 
mécontentement progressif, une inquiétude 
universelle. Nous perraettra-t-on de chercher 
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dans noire fertile révolution deux exemple* 
incontestables de ces dispositions différentes? 
Nous prendrons le premier dans dette époque 
de 1789, dont la malveillance et les préjugés 
peuvent chercher à flétrir 1 imposant caractère, 
mais qui n'en brillera pas moins éternelle- 
ment dans l'histoire , pour l'instruction de tous 
les ^peuple* et la gloire du nom français : le se- 
cond nous sera fourni par cette période toute 
récente de revers et d'humiliations que n'eût 
jamais fait arriver une ligue jalouse, $i elle 
n'eût été préparée par des circonstances étran- 
gères à son inimitié. Pourrait-on ne pas re» 
connaître, en : effet t une explosion véritable 
de l'esprit public dans cet élan universel qui 
précipita, il y a trente années, un "peuple 
grand et généreux vers 3 «4 principes dune 
sage liberté *, et la dest diction des abus long* 
temps respectés qui en entravaient la jouis- 
sance? Ne se manifesta 4-il pas dans un sens 
opposé, ce même esprit public 1 quand* le gé- 



* Il serait injuste de confondre cet élan vers la liberté 
avec les excès qui la firent dégénérer en. licence. On 
verra bientôt que ce fut a l'esprit 3e parti, et non à 
l'esprit, public que nous en filmes malnenrensement re- 
devable*. 
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nie d'un seul voulant, s approprier le fruit dés 
efforts de tous, son, pou voir gigantesque s'é- 
croula sous l'indignation universelle qui éh ré- 
prouvait les excès ? Mémorable leçon donnée 
par la fatalité à l'ivresse de lambitjon, 1 comme 
à l'orgueil .de la puissance! O vous donc dé- 
positaires d'un pouvoir qui finira par vous ac- 
cuser, s'il ne vous couvre de bénédictions, 
protecteurs naturels de la grande famille con- 
fiée à vos sollicitudes $ ministres philosophes , 
qui voulez placer vos noms respectés sous l'é- 
gide du bonheur public , laissez là vos flat- 
teurs et leurs funestes suffrages ; des hauteurs 
sur lesquelles vous attirez tous les yeux des- 
cendez dans Ja plaine ; .consultez non ces aco- 
lytes intéressés de votre pouvoir qui fait rer- 
jaillir. sur eux l'éclat de ses rayons , non ces 
complaisant assidus , tachant dans la fumée de 
leur indigne encens la bassesse ou l'injustice 
de leurs sollicitations : mais ce pubHc impar- 
tial .qui vous abusera d'autant moins qu'il eàt 
forcé de vous respecter davantage;; mais ces 
juges aussi véridiques qu'incorruptibles, qui 
rendront une justice d'autant plus glorieuse a 
vos talens ou à vos vertus , qu'ils proclame- 
ront vos vices ou votre impéritie avec plus de 
sévérité* C'est ce concert. ^régulier qu'il vous 
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faut écouter , non ce fracas tumultueufc fait 
pour étourdir vos oreilles, bien plus que pour 
les flatter. 

Un des caractères les plus distinctifs de Tes* 
prit public, celui qu'il serait absurde de lui 
contester jamais, c'est son impartialité : où se 
trouvera-t-elle , en effet , véritablement , si ce 
n'est dans cette réunion universelle dont toutes 
les parties , respectivement indépendantes , ne 
peuvent recevoir que d'elles-mêmes leur com- 
mune impulsion ? Quelle brigue , quelle ca- 
bale pourrait-on supposer dans une telle una- 
nimité? Ce n'est pas que les passions ne vien- 
nent souvent apporter à ce tribunal sans appel 
leur tribut accoutumé. Sans doute , considéré 
dans son isolement , chacun des membres qui 
le composent participe avec plus ou moins de 
faiblesse aux erreurs de l'humanité ; l'un , aveu- 
glé par les calculs de son intérêt personnel, ne 
voit qu'avec les yeux* d'une insatiable avidité ; 
l'autre , involontairement 'livré aux suggestions 
d'un esprit de parti qu'il se dissimule à lui- 
même, lui subordonne son opinion et ses ju- 
gemens; celui-ci , flatteur exclusif du pouvoir, 
en déifie indistinctement tous les dépositaires; 
celui-là, frondeur impitoyable de l'autorité , la 
désapprouve sans* ménagement , s'il ne la dé- 
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nigre avec injustice. Eh bien , de tous ces efé- 
mens dangereux qui, dans une réunion peu 
nombreuse ou dans une classe particulière , ne 
donneraient pour résultat qu'une prévention 
obstinée ou une fatale corruption, il ne restera, 
dans l'assemblage universel de toutes les classes 
de la population, que justice rigoureuse et 
stricte impartialité ; car on nous accordera sans 
doute l'impossibilité d'une collusion calculée 
entre ces diverses fractions, d'intérêts comme 
de rangs incontestablement différens. Si donc , 
par un accord évidemment spontané, la masse 
de la population se prononce hautement pour 
approuver l'ensemble des opérations politiques 
ou administratives , c'est en vain que l'intrigue 
et la malveillance de quelques individus es* 
saieront de troubler une aussi précieuse har- 
monie; le gouvernement peut marcher avec 
toute la force de la sécurité, il a pour garahl 
de son repos l'expression véritable de l'esprit 
public. De même, si, dans l'unanimité de ces 
jugemens dont nous venons de démontrer la 
nécessaire impartialité, l'opinion publique 
s'obstine à frapper d'anathème les mesures 
prescrites par l'autorité , vainement les sophis- 
mes des écrivains mercenaires chercheront à 
détourner ce torrent ; vainement le pouvoir 
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inquiet opposera , manœuvres sur manœuvres» 
aux fureurs menaçantes de la tempête ; ses ef- 
forts seront impuissans > ik ne feront qu'ace*-* 
lerer le moment d'unp crise inévitable. . 

Il est un second attribut qui caractérise essen- 
tiellement l'esprit public , et dont rien .ne sau- 
rait le dépouiller, c est son infaillibilité ; elle 
nous semble reposer sur les mêmes bases que 
cette impartialité , dont nous parlions tout à 
l'heure. En effet, si l'esprit public est , ainsi qu'il 
résulte de ce que nous venons de dire, le résultat 
collectif des jugemens de la partie éclairée de 
1$ population» cette universalité» garant néces- 
saire de sa franchise f ne repousse*t«elIe pas. 
aussi toute erreur dans ses décisions? Et si un 
accord de suffrages aussi imposant n'offre pas 
le caractère le plus approximatif de l'infailli- 
bilité ,. ,qui pourra se flatter d'en trouver seu- 
lement le fantôme ? Qui. osera le poursuivre 
autre; part? Ilsf raisonnent donc avec une incon- 
séquence bien évidente , ces flatteurs perni^ 
cieux à l'autorité même, qui s'obstinent à ne 
voir dans les élans dç l'esprit public, que les 
erreurs de l'ignorance , ou les clameurs de la 
malignité. Gardez-vpi^s , dépositaires bien in* 
tentionnés d'un pouvoir paternel , gardez-vous 
de ces pièges que Ton tend à votre amouc-pro* 
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pre<: non, elle ne saurait être mensongère, 
cette expression générale de l'opinion de vos 
administrés; au lieu d'en repousser dédaigneu- 
sement .les avis, estimez- vous heureux de la 
trouver toujours là pour vous éclairer. Votre 
conscience ne peut refuser un hommage à sa 
franchise, applaudissez-vous de reconnaître 
aussi son infaillibilité. 

» 

Mais s'il ne suffisait pas à l'esprit public, 
pour exciter l'attention de 1 autorité, que, tou- 
jours impartial dans ses vues , il fut encore in- 
faillible dans ses inspirations , il n'en éveille- 
rait pas moins toute sa sollicitude par un autre 
caractère qui, aussi évident. que les deux pre- 
miers, en est la juste conséquence; nous vou- 
lons parler de cette forcé irrésistible qu'une 
.administration imprudente peut souvent mé- 
connaître , ipais dont une suite d'effets désas- 
treux ne tarde jamais à lui démontrer la réa- 
lité. Quand les principes sociaux et les lumières 
de la raisqn ne se réuniraient pas pour consta- 
ter ce pouvoir entraînant auquel le despotisme 
n'opposera jamais que des digues impuissantes, 
le6 exemples de lexpqrience viendraient con- 
sacrer à l'envi la justesse de notre assertion. 
Depuis ces temps reculés dont l'histoire offre à 
nos observations la majestueuse perspective, 
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jusqu'à ces époques rapprochées où des révo- 
lutions si fréquentes attestent journellement 
notre faiblesse et notre instabilité, à quelle 
cause première attribuer justement des chan- 
gemens aussi "mémorables ? Dans cette Grèce 
classique où notre /civilisation va chercher 
constamment ses principes et ses. modèles, 
dans cet empire fameux , berceau des crimes 
les plus atroces , et des vertus les plus héroï- 
ques , enfin dans cette Europe moderne où de 
nouvelles découvertes de l'esprit humain ont 
fait éclore une nouvelle politique et des désas- 
tres nouveaux, partout nous voyons l'esprit 
public commander aux opérations , maîtriser 
jusqu'au despotisme, et entraîner les évene- 
mens dans le cours de son irrésistibleînfluence. 
Démosthène, lançant contre le tyran de Macé- 
doine les foudres de son éloquence , eût-il vu 
tous les Grecs seconder spontanément ses ef- 
forts généreux , si l'opinion publique n'eût se- 
condé son patriotisme; et préparé d'avance les 
succès du talent? L'orateur romain, combattant 
corps à corps le farouche -Gatilina , eût-il faci- 
lement triomphé d'un si dangereux adversaire, 
si les armes du 'crime ne se fussent émoussées 
contre son infâme renommée? Et, s'il faut par 
des catastrophes récentes fortifier ici l'autorité 



il 
des anciens souvenirs , soulevons pour notre 
instruction ce rideau salutaire qu'étend sur 
nos derniers excès la main de la raison. Eus- 
sions-nous effrayé les peuples et les rois de 
cette révolution qui, sage dans son principe, 
devint le monument de toutes les fureurs, si 
l'état fatal de l'esprit public n'en eût fait dès 
long-temps les funestes apprêts ? Il n'entre pas 
dans le plan que nous nous sommes proposé , 
d'approfondir ici les causes premières de ce 
bouleversement politique, fameux à jamais 
dans les annales du monde. L'histoire et la 
philosophie en signaleront un grand nombre 
aux méditations de l'homme d'état ; la faiblesse 
et l'irrésolution de deux règnes consécutifs, la 
fausse direction donnée aux progrès inévitables 
des lumières, la lutte inégale de la superstition 
contre la vraie philosophie , et d'une philoso- 
phie prétendue contre la religion , la défense 
maladroite d'abus odieux ou ridicules , l'insta- 
bilité du système financier, les gothiques pré- 
tentions de la classe privilégiée, la résistance 
obligée de toutes les autres , telles sont peut- 
être les sources empoisonnées dont l'impartia- 
lité tirera quelque jour l'histoire nie nos folies 
et le tableau de nos malheurs. Mais, quelque 
soit le principe de ces grands événemens, quel 



qu'aient été les élémens primitifs de rios dés* 
astres , il n en est pas moins démontré à la 
raison des contemporains % et F histoire n'eta re- 
dftra pas moins aux générations que l'esprit 
public fut dans ce terrible tourbillon le grand 
Uaoteur universel. J 'eh appelle à vous tous, 
fonctionnaires éclairés qui vîtes se former!^ 
tempête, écrivains courageux qui osâtes Tan* 
noncer, quel fut le fondement de votre pré* 
voyance ? D'où naquirent alors vos tristes près* 
sentimens ? Vous étiez loin de les appeler ces 
signes précurseurs de la destruction , votre 
amour pour votre pays cherchait bien plutôt 
à se les dissimuler, mais les éclats encore loin* 
tains de l'esprit public frappaient déjà vos 
Oreilles ;. ils vous annonçaient que l'orage s'ap- 
prochait, vous en prédîtes hautement les dés- 
astres; ils n'ont justifié que trop bien vos ter- 
ribles augures. 

D'après ces observations préliminaires, où 
reconnaîtra facilement les caractères- distinctifs 
du véritable esprit public. Il importe de fixer 
ses idées d'une manière précise sur sa défini- 
tion ; c'est à çlle qu'il nous faudra rattacher 
toutes les considérations qu'elle indique, tous 
les principes qui en sont la conséquence : l'es- 
prit public est donc la part plus ou moins ac- 
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tivc que prend la partie éclairée de la popula* 
tion au système général de son gouvernement, 
et aux actes particuliers de son administration. 
Impartialité ; force .et infaillibilité , tels sont 
les principaux élémens qui le constituent, tels 
sou}, hs caractères généraux qui l'accompagnent 
dans sa marche, et te suivent dans ses dévelop- 
pemens. 

À laide de cette définition , nous tenons le 

fil qui doit nous guider dans lé cours de nos 

observations: entrons avec sécurité dans une 

•carrière ou il nous empêchera peut-être de 

nous égarer. 
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CHAPITRE II. 

De la manière dont se forme et se développe l'esprit 

public. 



Après avoir décrit les principaux caractè- 
res de cette puissance morale dont il n'est 
point de gouvernement qui ne renferme en 
soi le foyer , il est à propos d étudier main- 
tenant son origine , sa marche , et les sinuo-. 
sites , si j'ose m exprimer ainsi , de son déve- 
loppement. D'abord, ne perdant point de vue la 
définition que nous avons donnée plus haut 
de l'esprit public , nous regarderons toujours 
les citoyen? éclairés comme les auteurs immé- 
diats de son existence ; et c'est ici qu'il im- 
porte, avant tout, d'expliquer ce point essen- 
tiel de notre proposition» En n'admettant à la 
formation comme aux progrès de l'esprit pu- 
blic , que la partie éclairée de la population, 
sans doute il serait absurde d'en conclure que 
l'on puisse rester indifférent à l'opinion moins 
calculée de la classe ignorante , la plus nom- 
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breuse incontestablement , et par-là même la 
plus dangereuse. C'est elle au contraire qui 
doit exciter le plus vivement ou la confiance de 
l'hommed'état, ou sa sollicitude. Car les citoyens 
éclairés par 1 étude, et cultivés par l'éducation, 
n'exhaleront presque jamais leur improbation 
qu'en discours mesurés,ou en écrits respectueux , 
tandis que la multitude essaiera trop souvent de 
lutter avec les armes de l'insubordination: nous 
osons nous flatter que cette contradiction , seu- 
lement apparente avec nos principes , n'en af- 
faiblira cependant ni la justesse ni l'évidence. 
De quoi se forme en effet l'opinion de cette 
multitude aussi nulle dans son ignorance , 
qu'obstinée dans ses préventions, si ce n'est 
de l'opinion primitive de ces hommes éclairés 
dont nous parlions tout à l'heure ? Le peuple 
proprement dit, s'il voit quelquefois par ses 
yeux , jugeât-il jamais avec sa raison ? N'est-il 
pas l'interprète trop souvent turbulent et sédi- 
tieux de ces hommes impartiaux oui , réfléchis 
dans leurs jugemens , ne seraient jamais , sans 
lui , dangereux dans leur expression ? Si donc 
dans les ingrédîens nécessaires de l'esprit pu- 
blic entre aussi pour quelque chose le blâme 
de ïa classe ignorance ou son assentiment , c'est 
toujours l'influence des hommes éclairés qui la 
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détermine à Tune ou à l'autre de ces detrx dispo- 
sitions, et ce principe lui-même, loin de nuire 
à la justesse de notre définition, ne fera que ré- 
pandre une clarté nouvelle sur ses conséquences. 
Il reste donc bien établi, pour n y plus reve- 
nir , que l'esprit public se forme de l'opinion 
des hommes éclairés, propice ou défavorable 
au système de leur gouvernement ou aux 
détails de son administration ; maintenant il 
nous deviendra facile, de le prendre à son ori- 
gine, de le suivre dans sa marehe , et de l'ob- 
server dans ses résultats : s'il est incontestable 
que la capitale d'un empire est aussi le centre 
de ses lumières , si c'est là que viennent abou- 
tir, par un accord tacite, toutes les ressources 
de l'esprit , tous les fruits de l'expérience , 
toutes les découvertes du génie , c'est là que de 
ces divers élémens doit tiaitre- cet esprit public 
qui en est à la fois l'expression et la consé- 
quence. C'est donc dans la capitale, témoin 
rapproché dgs opérations d'un gouvernement , 
que se forme l'opinion impartiale et éclairée 
qui en apprécie la sagesse ou en discute les in- 
convéniens. Tel est le foyer 'd'où partiront 
bientôt les rayons destinés à porter sur tous 
les points de l'empire la flamme du véritable 
esprit public. À peine sont ïclos dans la capi- 
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laie ces. projets pplitiques pu adjùnktfatifi; qu* 
doivent signaler leurs auteurs à la reconnais? 
saille ou à l'anitnadversion publique , l'opinion, 
s'en empare pour les défendre ou les critiquer ; 

hautement la justice , eu déjtajllenf avec çom- 
pjajs^çe Je^nonibrett? ayantes; de l'autre 

SW^& JwSfî^ des arr$s ; d^rçprobagon ? 
|a partie i«pas#le des, b,Qj^ &Iajr£ pj^ç 

g^e^a^p^ pa^jdg^ jogur, dé^ére^ ; e j|e 

-ww»& 'flfflrfl^lf .-«ïWW^ ««? m^m 
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et infaillible que nous lui avons attribué. Cest 
alors qu'il faut bien lui reconnaître cette force 
entraînante contre laquelle viendraient se bri- 
ser tous les efforts des préjugés , toutes les in- 
trigues des factieux , toutes les tentatives mal- 
entendues de l'autorité. " 
'*' Mais lorsqu'au signal de ces hommes, faits par 
la rectitude de leur jugement, pour donner l'im- 
pulsion à tout un peuple, s'est élevée cette puis- 
sance plus forte que tous les pouvoir^ , c'est en 
Tain qu'un despotisme ombragent prétendrait 
ensuite l'étouffer dans son berceau , ralentir sçs 
progrès , oïl s'opposer à son influencé. Cest 
Minerve sortie tout armée du cerveau de Ju~ 
piter. Grandeurs humaines prosternez-vous; 
vous feriez des efforts impuissans pour renver- 
ser ses autels ! Il n'en est pas de Fesprit public 
comme de ces lois positives dont l'autorité peut 
briser quelquefois lé joug importun , en détrui- 
sant l'acte qui les a fait naître, parun'actè sem- 
blable qui lés voue à là destruction. Ici î'ordfé 
des choses est diamétralement "différent. De 
toutes les phases que doit tra versé Jft'èSprit . pu- 
blic dans son cours, c'est à sa naissance que 
l'on pourrait à la rigueur opposer" encore lés 
'entraves les plus efficaces. Peut-être ne serait- 
il pas d'une absolue impossibilité , et l'état ac- 



tuel des autres sociétés rendrait cependant une 
pareille entreprise extrêmement délicate , d* 
neutraliser, pour un temps, chez un peuple tout 
nouveau, les premiers efforts de l'opinion : peut- 
être a force de surveillance et de soins, en in- 
terceptant toute communication avec les peu-* 
pies plus éclairés, en établissant un cordon 
d'ignordhee et de préjugés contre 1 épidémie 
de la civilisation , en opposant les ténèbres k Iç 
lumière , et \e bouclier de la terreur aux^traite 
de la raison, parviendrai t-on à différer poiir 
ce peuple y vierge encore , la crise redoutée dé 
Son : ^ihâhcipation ; J ^peut-être tromperait - a» 
•pour quelques 1 ' instant tes vjies de la na-ture, fet 
te vœu • des ; hommes de génie . qw elle - aurait 
formés s c'est 'à ceux qui gouverneront L'enfance 
des natio**$ futures à étudier un art si faworaWç 
à leurs-itfstituteurs. Mais «upâtôt qu'aura brillé 
feur un peupte le premier rayon de l'esprit bn- 
màir^^ies^sages reGueitteront sa lumière vivi-r 
fiante? èttfréé'fécondëra dans leur sein ; «encore 
quelques- instahs, e^ l'opinion va paraître : le 
frein qui Y enchaînait est brisé. Cest quand 
4'&o#i:tâft'pdlityqàe commence à s'embellir ainsi 
du crépuscule die la raison, qu'il n'est plus 
donné 3u pouvoir le pksiabsolu d'empêcher la 
lumière de ibriller 'bientôt . de : tout son éclat.; 
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e «* alors que, forcé de se résigner à en suppor- 
ter les rayons, il loi faudra conformer à cette 
darté nouvelle des actes qui ne seront pius^ro- 
tégés par les ténèbres de l'obscurité. 

Si tel est le rapide essor de l'esprit public 
chea un peuple aussi rapproché 4e son berceau 
que celui dont nous yenons d'admettre la sup- 
position , avec quelle intensité ne se dévelop- 
pera pas cette flamme électrique ,. da&s nos 
vieilles sociétés parvenues , à travers tous les 
abus et tous les malheurs , de l'enfance des pré- 
jugés à Tcxpérienbe de, la maturité ? Chez 
elles la raison? n'aura pas même à supporter les 
efforts d'une lutte pénible et prolongée , ses 
dracfcs recueillis. par l'instinct toujours sur de 
b irttoititttde, formeront simultanément cett* 
puissance de l'opinion » cet esprit public avec 
téfcts les caractères q«e nous lui avons reconnus. 
Plus d'espoir pour Je charlatanisme , plus 4e 
refuge pour l'arbitraire* A peine échappée à 
l'inexpérience ou a la .faiblesse , chaque mesura 
diseuse ou frivole est marquée du sceau du mé- 
pris et du ridicule $ au sortir 4e . l'ombre pro- 
tectrice» l'intrigue est livrée à la publicité qui la 
dépouille de son masque hideux , et les victi- 
mes dévouées 1 d'injustes rigueurs trouvent 
ou l'opinion qtii le* sauve f ou la tenommée 
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qui les TWfe. Sans doute , au pins fort de 
influent ce pouvoir supérieur à tous les su* 
t*é$ ne parviendra pas k prévenir toutes lès 
foutes ; k publié* tout les délits > k -punir tous 
léë attentats; il est des circonstances jnsticia*- 
Mes seulement des lois positives T et c'est à elles 
à guider contre leurs înfracteurs le glaive de la 
justice. Nous n'avons point entendu donner à 
l'esprit public une juridiction universelle f en* 
eore moins l'investir de drottjs qui pourraient 
être des usurpations. Cest dans les objets gêné» 
ràux de baute politique , ainsi que dâtts les de* 
tails 'plus spéciaux qui s'y rattachent y qu'est 
son ascendant irrésistible; c'est là seulement 
que ses coiiséils sont des lois , ses condamna» 
tions des supplices -, et qu'il assure au pouvoir 
qui le cttasufte foute sa force, a la puissance 
qui s'en éloigne toute Son instabilité. 

En détaillant la manière dont se forme et 
se communique l'esprit public , relativement 
afcx objets de politique ou d'administration , il 
hous semfeie avoir en même temps démontré 
sort analogie f ou plutôt sa parfaite identité 
avec le sentiment noble du patriotisme : il est 
impossible qu'il n'existe pas avec tous ses ims* 
reux effets ches une nation accoutumée à cette 
espèce de discussion simul tauéç - dont nous 
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nous d'éclairer la marche et les dév^fpppemens. 
C'est de cette habitude à apprécier ainsi, dan$ 
chacun des actes de son administration > la jus- 
tesse ou l'inconséquence des vues de sop gou- 
vernement, c'est de cette faculté d'en sou- 
mettre tous les principes à ses calculs ou à ses 
observations, que naissentbientôtpourunpeuple 
rintérêt le plus vif aux chances de l'état , et le 
désir toujours croissant de sa prospérité. Sup- 
posons deux peuples également avancés dans la 
culture des arts , des sciences et du commerce , 
également initiés à toutes tes découvertes de la 
civilisation, l'un soumis aveuglément à un gou- 
vernement sage et bon, mais trop absolu, trop 
jaloux de ses droits pour tolérer 1* discussion 
de ses principes et l'examen de Ses opérations,; 
l'autre, au contraire , sous les lois d'une ad-* 
ministration moins parfaite, mais discutant 
avec la fierté de son indépendance les intérêts 
communs , avant de fléchir sous la loi ; lequel 
des deux entretiendra plus religieusement Je 
feu sacré de l'honneur national? chez lequel 
des deux se propagera- 1— il avec le plus de force 
en actions d'éclat et en prodiges de dévoue- 
ment? La raison et l'expérience se /réunissent 
pour nous démontrer , et cette vérité est deve- 
nue triviale, que de toutes les passions qui 
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peuvent influer sur les hommes soit isolés , soit 
réunis, l'amour-propre est, après * l'intérêt , la 
plus puissante et la plus généralement écoutée. 
Avec quel zèle un peuple secondera-t-il donc 
les opérations de son gouvernement , s'il peut 
se flatter d'en avoir été consulté daus la classe 
éclairée de sa population? quel empressement 
ne trouveront pas dans leur exécution des me- 
sures que l'opinion publique provoquait déjà: 
de toute son influence , avant qu'elles ne fus- 
sent prescrites par les arrêts de l'autorité ? Mais 
au Heu de ce dévouement universel , au lieu 
de cet élan spontané qui secondent si bien les 
vues d'une administration éclairée des lumière? 
de tout un peuple, quelle froide apathie $ pu 
contraire, quelle désastreuse insouciance ne 
viendront pais entraver dans leur exécution des 
actes auxquels un public éclairé, n'ayant point 
été appelé à concourir par ses conseils , ne serç 
point intéressé par son amour-propre? 

Et qu'on ne vienne point nous contester 
cette influence de lamour-propre sur la géné- 
ralité de la populatipn , sous le prétexte frivole 
que la masse insignifiante des hommes sans 
éducation ne prend aucune part à ce qui se 
projette pour la gloire ou l'abjection de son 
pays , pour la prospérité ou pour le malheur 
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pas les Crémiers * blâmer ou « approuvé* tel 
oit tel acte Bë l'autorité, et par conséquent 
leur^mc^propré peut né ^ pais trouver dri- 
glhàïréïherit intéressé"* mais Ils hë resteront 
pas Idn-g-téteps dans cette passive indifférence. 
L'opinion , maintenant rerifermeeàâ ris lé cercle 
des hbttlriies éclairés, Va bientôt franchir cette 
Barrière 'et Se répandre dans l'es régions îrife- 
rleurefe; cette ma&ê adoptera £ar iïfiïtàtiôh lés 
idées tpf tùi Viendront de ptus haut; et ces 
opinions, qui lui 'étaient d'abord étrangères, 
fôht lai dé Vfeiiir personnelles, des qu'elles en 
seront adoptées. C'est alors que cette passion 
impétueuse <ïè i'àm'ôu'r-prbprlé vfe se trouver 
fcfàprOmîsej et, corhrhé elle h w a jamais ptus 
ainténsité gué quant! elle se trouve marcher 
dé front aVec Fignbrâhte ,' jugez ïjtfeî sera son 
empire , quels seront , sbit eu fcïéh , $ft . en 
mal , ses infeiflîttès effets. Ce ttVst donc pas 
b'tié erreur de soutenir qu'il ù'ést ' poîn^; de 
pWpte en général plus àttâeîtë a 'ses lois , a set 
institutions, et i<àr ebhse^ù'éht à son gouverne- 
ment , que celui qui; se 'voyant journellement 
insulté 'dans là partie ëtlaiVéé de ses "citoyens, 
Méréssè à ta prospérité publique et son boh- 
ïtèùr particulier et son amour-propre :' bien 
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dHfêrent ëfi cek de tel autre peuple qui , servi* 
Mnent courbé 1 sous un joug immémorial ,. 
Betfnè 4 sa îseUrtè cftëfetence toute la part qu'il 
prend à Mat politique de son pays , le peuple 
dont'httus parlons obéira aussi a l'autorité» 
lllaîs il aurii par-Hdësks l'autre éét attachement 
personnel k des institutions qull pourra croire* 
jusqu'à Un certain point , aroif méditées lui- 
même, <ièt enthousiasme inséparable de l'opi^ 
nidn de «ont citoyen qui sait (qu'en se dévouant 
p^u^sonpr^e€^pOtirSonpays,a«ssurelemaiD> 
«en d'Ùn état de choses qu'il a dft moins inèV 
tèctëmebt conWnti : enfin , ch*ï oe peuple gé- 
néreux , l'obéissance étant Volontaire n'en sera 
que plus assurée , et l'esprit public , ai l'on; reut 
s'obstiner à le 'séparer du patriotisme, en aurï 
du îtàtâtts prépare lès efifcts, comme il en stë* 
niufef& leserafas^ 
Aproptedecetteiitfttfèn^dëre^itp^Kc» 

|ardon^n6tts d'imiter ityoélqués écrivains Un* 
prélèéhs , t6u jours prêts à nous citer pour mô- 
Ôeïè une nation rivale que la notre égale au 
ïnoîns partout du elle né la Surpasse pas. Sans 
doute nous ne fermerons pis lés yeux à l'éVi*- 
dénfce , ltousn\rserons pas dé là ressource facile 
de m>f lès frits , parce qu'il faons serait doux 
îftèlie pas les Voir; Nous a voueron s avec frart- 
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cluse cette activité patriotique du peuple an- 
glais à discuter et à éclairer tpus les actes de $oa ; 
administration; nous rendrons hommage à cet 
çâprit national cpij. donne chez ces fiers insulaires 
tarit de ressort aux institutions utiles , aux me- 
sures d'intérêt et de salut public un, si noble dé- 
ye}oppement.. Mais, outre qu'ils offrent bien, 
sous ce rapport niême, quelque prise à la critique 
dans l'appareil affecté d'une opposition quelque- 
fois plus apparente que réelle , surtout dans ces 
excès d'une population souvent séditieuse dans 
ses. discussions • eussent-ils en effet toute cette 
sagesse d'esprit public que nous ne pouvons 
lei^r accprder ^in^çestrictipn , le peuple fran- 
çais aurait encore acquis le, droit de ne plus 
Craindre les dangers d'une comparaison iné- 
gale. Si, maigre les çxcès: d'une révolution 
auxquels on peut, sans beaucoup: d'injpstice f 
f\e pas regarçljer :ce peuple jaloux comme entiè- 
rement étranger , jamais ailleurs le sentiment 
national ne pût compter avec autant d'orgueil 
£t ses héros et ses trophée? ; si , revenus après 
tant d'orages au port de la monarchie constitu- 
tionnelle, l'amour déjà patrie a redoublé parmi 
jious depuis cinq années les prodiges de son dé- 
voueront ; si , par l'admiration qu'il inspire , 
il a triomphé des hainps étrangères et vaincu 



pair sa résignation tous les obstacles ; si , tons les 
jours encore , ; il lutte avec avantage dans nos 
propres foyers poutre les préjugés de la routine 
et les calculs 4e l'qgoïsme , qui osera nous flétrir 
de l'accusation ridicule dune odieuse infério- 
rite ? JI est facile , dans la prospérité , de se ral- 
lier au drap eau sans danger du patriotisme; que 
l'Anglais cesse avec son or d'influencer ou de 
corrompre le continent détrompe, qu'il subisse, 
ainsi que nous, les épreuves de la fatalité, nous 
compterons après. 

Il nous semble en avoir dit assez pour assi- 
gner à l'esprit public ses véritables caractères , 
pour indiquer la source dont il sort , ainsi que 
le cours régulier de sa marche et son iden- 
tité avec le patriotisme. Nous poumons , quant 
à cette partie de notre sujet , nous bolfner à ces 
considérations , et passer par une transition 
naturelle aux conséquences qui résultent de ces 
principes. Mais dans un moment où l'esprit de 
parti }Oue dans notre drame politique un rôle 
si visible , et malheureusement si universel , 
nous laisserions une lacune importante à rem- 
plir , $i nous n'adressions quelques mots à ceux 
qui pourraient le confondre avec cet agent de 
discorde , son plus implacable ennemi. C'est à 
qjaoi nous allons consacrer le chapitre suivant : 
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en faveur de leur inutilité. Mais effleurez seu- 
lement rééprittle parti dans une discussion qui 
ne sera que raisonnable, et qu'il appellera témé- 
raire ; parlç4 Sans/ bassesse du pouvoir dont il 
encense les abus, et , sans amertume, du mal- 
hçur dortt & persécute jusqu'au souvenir ; tà&ù, 
dans vos vues patriotique? ^rapportez tout aux 
institutions , et rien aux hommes ni aux cir- 
constances : vous serez lu avec prévention , ij\- 

• • • » •* * 

Jrtpreté wete&iaKgmté $ on* ^empoisonnerai vfe 

inWntiocnsî, tin>ftetrfra votre 'tturattèrfe , v +bta& 
JMtênidrèB qetéMt* autourôe' vous toutes les'ex*- 
pressions 4é Ja^ haine : , : «Mîtes lès clataeurs At 
la vengearfc&u£fest"v0iis q»ï sêflefc acei*sé ; de 
tibanve* j Parihe J^erQde 4to&t^ toW signalez lëfc 
blessures:* Détestable; tactique i<k[ l'esprit dé 
parti! ;ilo trie au< xteo^ery'tjttatod ë^st toi- 
jrîêcheqtiSassft&ûie'Ii i cfi '•.*';:« y. .'.y i.Ij^.jLxj: 

1 ' Uuerië* pi4tfc|pales^Ç6*>Uïfces de Tesprit dé 
parti v ixrdl* «qui dégrise le fJMs généralement 
-sas iif»ifuftitti.<*y tf est âfeffefeterf&tftô èà déMfctelîè 
et daisi sqn ^pwssion une rie^sëmblancé ih&t- 
dieuse avec! cet espifit pdblic digne en effet: de 
i toutes les affectfdm'de l'bonftâte' bonttnfe ëVèà 
ibon<5itoyenr^e , test-p>r^ qu'il trompe la brtmnfe 
«foi , : qu'il déduit la candfeft* , et parviétU tfàfr 
< souvent à attacher à l'ignorance étala simpti- 
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cité tons les- honneurs du patriotisme. 11 est 
Àtiric d'une extrêine importance <lë lui arracher 
ce' frasque auquel il doit de funestes succès , et 
de le montrer au grand jouir ; dans tout le hi- 
deux de sa : ntiditë. L'esprit public s'enrichira 
des depoiiiifés de son insolent adversaire , et 
ëfra<kihldes dërii., impartialement fuge par ses 
té^tkis/^adéfihitîvemëûtdan^restime du 
ïiibtfde dd dàft&o'n inimitiéla part qui lui eit due; 
f H sémiffr^tîHfiBle de distinguer esprit 
W$ktÛ èè reprit public , s'il ne se trahie 
*01ï jitt "'lès fefibrts mêmesPqtfii emploie pou^ 
abiteér^efc eèprit^ sur sa fatale ressemblance. 11 
è^t permis quelquefois à rceildëFiùèxpérienée 
dfe se ûrép&ridrè <ëtir dés âMfcftto qnîl sait: 
îftritèr kvec ûhe 'Ljrpocriàîê ai perfide ; ' ittaitf 
heureusement il né pfeut èë Contraindre assez 
pour copier Ïôrig-Vemps soh modèle avec une 
ïl^oiifeuse exactitude ; il tôbibe à^ant peti dans 
lès ecaVts o'^lieTp^fent mander de le pfifci-s 
r^îter les Jj avions, âon uniqûè^ïirtieit; les yeux 
^tfWatf mM* W désolent; <* bientôt il 
resté seul 'dans rb^hiibn '; >tikà$& à janfciS'dtf 
^'é*u#ù^ iv^td'aWr 

1/ f c#r&i^ 

^é Ane avec ^^zd^abitetélefe couleurs de son 
ftégVisém&t^Il fét cepéndaiit une huance éâ- 
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rectéristique qu'il ne peut jamais «*ÎW* 9» 4l* 
tooios qu'il np p$u| conserver un tçrops f^ffisapt 
pqur prolonge ses prestiges, £># cette m/^ 

hjir l'esprit public , fait au c^raire rgsso^ 
avec avantage toutes ses autres quajitçs^ fajfc 
dis quelle est incompatible ayeç l'esprit 4e 
pKrti; qui la wpousse, çp^me i( une ftuaujçs 

qupjap.tonç Rk-flR» couleur, ypjeîîr çp/gpjg 
ifl$yi4us,$}ufenaot dans la^n^e,. p iiy Q nff a ^ ce 
mf) ppiujpu, et des principes diam&aj^ejtf 
4iiéfewj.ife^çft ; ,0!nt pas moto* , disent- jjs., 
d*ris Jew «P»d$tfi r ajnsj. gpe dans leurs djfc 
çpW? , Je jz^oae mobile. Eh biça , jL'un dapg 
4fi* 4jsç»s$j^fls.sa^ aigreur, çffnsefve touj Je. 
phlfign?* d» ^jSages?e ,4out le sanç-froid de Ja 
<gcu»vic*iefi ; sfij. donne à la marche du gpn,T 
verpewent ^^rpbation j^onrs irupar- 
&k»$ft HftijgnjjJ.jouit en^çjjpyeji de ces 

pr^ip^^hc^rJW^deJajba&s^ejet dei'a,- 
dfuatÙMi-^ crp^-iJ^li^d^ j?JUmerdes mesures 
4*W» te*WfiMl «Rfpi^JlefiSW Pinçon- 

tWteJa mesure 4f J* «aj»» U^ift'P* £*'*& 
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crime et au mépris volontaire des lois qu'il 
garde toute l'impétuosité de son courroux, 
toute la chaleur de son inimitié. Observez aa 
contraire son rival dans l'expression d'un sen- 
timent qu'il décore aussi du titre imposant 
d'esprit public; continuellement en proie à la 
fougue de l'exagération , la bouche remplie 
du fiel de la satire , ou du miel plus empoi- 
sonné de l'adulation , il ne connaît point de 
milieu entre la colère délirante , et le stupide 
enthousiasme. Pour lui tout dépositaire du 
pouvoir est, suivant sesexclusives préventions, 
ou un prodige de génie , ou un phénomène 
d'imbécillité ; il mérite sans restriction ou le 
supplice des enfers du les honneurs de l'apo- 
théose ,• c'est Sully, c'est Colbert, ou Maies* 
herbes , s'il administre dans le sens de son opi- 
nion, ou de ses préjugés; en dévie-t-il un 
seul instant , c'est un Ccmcini , un Séjan ; il 
faut le signaler aux vengeances de son siècle > 
et à l'exécration de la postérité ; mais de tant 
d'exaltation, d'une chaleur si dévorante , quand 
il juge le degré d'habileté des mains qui tien- 
nent les rênes de la puissance , . que reste- 
tril pour les délits et les forfaits? Une in- 
différence glaciale , une: monstrueuse apathie, 
ou plutôt , par des rapprochemens forcés avec 

3 
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les chances politiques, la soif de la vengeance, 
ou le vœu de l'impunité, suivant les cir- 
constances. 

S'il fallait des exemples de .cette invincible 
opiniâtreté de l'esprit de parti , de cet empor- 
tement de mauvaise foi avec lequel il spît déna- 
turer les faits évidens , et les hommes déjà ju- 
gés pour en tirer des conséquences favorables 
au parti que lui a fait embrasser le plus souvent 
l'intérêt , quelquefois le hasard , et * presque 
toujours quelque circonstance particulière , 
quelle récolte en ce genre ne nous fourniraient 
pas les événemens les plus incontestables, .et 
les époques les mieux éclaircies de notre révo- 
lution ? Quel choix a aurions-nous pas à faire 
encore dans l'époque actuelle, qui , dévopée 
peut-être plus que toutes les autres à cette in- 
digne idole , semble frappée par elle d'un sceau 
particulier. Mais , sans parler de tant de dé- 
tails capables de «éveiller quelques haines , 
de ressusciter quelques vengeances ,• quelle di- 
versité n'apporte pas l'esprit de p^rti dans les 
jugemens relatifs à l'ensemble même de cette 
révolution ? r Eotendlte?5-vous parler jamais de 
ces grands événemens sans qu'ils fussent enve- 
loppés en masse dans, un enthousiasme ou dans 
un blâme universel? Fait-on jamais une dis-» 
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t inction rigoureusement juste entre les prîtpi 
cipes qdi l'ont commencée , les scèûes diffé- 
rentes qui F alimentèrent , les obstacles par 
lesquels elle dot être prolongée , et la marche 
qui, présidant à sa conclusion, .préparé enfin 
pour les générations ses. futurs kespltats? 
N'est-il pas ordinaire d'entendre les partisans 
des antiquttabus accabler i* la fois du poids de 
leur, biiflesqué proscription y et cette belle 
époque àé 1789, premier ilin vers la liberté , 
et dette attitude imposante de tout un peuple 
combattant avec succès toute l')Europe réunie 
contre des linsiitutiohs vicieuses, si Ton veut, 
mats ctofin qui ne devaient tomber que sous la 
volonté nationale ; et cette .«grandeur d'une au- 
tre nature, cette dignité d'une nation qui, 
abandonnée par la fortune, se reste à elle- 
paême toute entière , et dans son adversité 
■même commande encore l'admiration de l'Eu- 
rope, et l'attention de l'univers. Certes, si de 
lels souvenirs n'obtiennent aucune indulgence 
f pour les erreurs et les forfaits malheureuse- 
ment inséparables d une û violente catastro- 
phe, dira-t-on que c'est la raison qui préside à 
des jugemens si implacahles^lia raison pour- 
rait^He dicter jamais cette extravagante con- 
clusion? Considérons, ifuh autre côté,' cfs 
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apWogistes de chaque crise de notre révolution, 
aussi outre* dans, leur aveugle complaisance , 
que ses détracteurs, dans leur inflexibilité. Les 
entendrons-nous jamais, excepter du tribut de 
leur idolâtrie , ces époques de deuil dont nous 
nous garderons de rappeler lès détails , par res- 
pect pour l'humanité? Non , dans la langue de 
l'enthousiasme* tout est bien, tout est beau, tout 
est grand , comme tout devient ignoble , in- 
fâme, criminel dans la bouche de la préten- 
tion. Au milieu de ce chaos de sottise et de 
mauvaise foi , entre ces deux extrémités égale- 
ment déraisonnables de l'exagération , quelle 
sera la conduite de l'homme véritablement 
étranger à l'esprit de parti ; véritablement di- 
gne de servir d'organe à l'esprit public? Sans 
faiblesse comme sans prévention , il se retirera 
franchement dans l'intérieur de sa conscience, 
il examinera , avec tout le scrupule du patrio- 
tisme, chacune des époques de ce changement 
mémorable ; fier de toutes celles qui ont offert 
au monde des scènes de grandeur ou d'utilité , 
mais trop franc pour se dissimuler celles qu'en- 
sanglanta le génie de la haine et de la destruc- 
tion, il interrogera sur chacune d'elles, soit 
dans son respect , soit dans sa réprobation, l'o- 
pinion probable de la postérité; balançant en- 
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suite les uns par les autres tes avantages et les 
inconvéniens , calculant sur eux les résultats 
futurs qu'ils peuvent promettre à la philosophie 
et à l'humanité, il portera avec connaissance 
de cause 'un jugement définitif que n'infirme- 
ra point le tribunal de la raison. Telles sont ^ 
dans la même opération de l'esprit humain, 
les deux méthodes adoptées par l'esprit de 
parti, et par celui de patriotisme; il ne sera 
pas difficile à l'homme sans passion de les re- 
connaître* 

Ce n'est pas , au reste , ce contraste seul qui 
caractérisé les deux rivaux dont nous parlons , 
ce n'est pas là non plus que les suites les plus 
désastreuses attestent leur incompatibilité. 
U est assez indifférent au bien général de 
là patrie, qu'ils jugent avec justesse ou avec 
prévention des. 'événemens ensevelis déjà pour 
jamais dans l'àbime du passé. Le repos de la 
société n'y est pas intéressé plus directement. 
Mais ils portent aussi dans leurs voeux ces 
nuances opposées qui les distinguent; et c'est 
ici que la diversité de leurs rôles commence 
à produire des effets d'une plus grande consé- 
quence; car du voeu que Ton forme pour un 
événement, quel qu'il puisse être, à la démarche 
que» l'on se permet pour y arriver, le pas est 
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facile à franchir, et l'intervalle n'est pas longda 
désir que Ton exprime kla tentative de le satis- 
faire* Voilà ce qui explique ces physionomies 
particulières à telles. on telles réunions si prè- 
néjBS ou si décriées* si factieuses ou si patrioti- 
ques, suivant les personnes qui les jugent et 
l'opinion qui préside à leur examen. Entrez 
dans un de ces temples érigés à l'esprit de parti, 
portez-y ce regard observateur, nécessaire pour 
saisir avec justesse les travers et les ridicules? la 
première chose qui vous frappe, c'est cette 
exagération , premier et indispensable élément 
de toute coterie de cette nature; Les choses 
sqivent d'abord exactement le même cours, 
elles font les mêmes progrès f elles arrivent au 
même point que nous .venons de décrire tont 
à l'heure. Mais c'est ici qui) faut observer la 
conclusion, elle est digne en tout des antécé- 
dens. Quand le chapitre des observations est 
épuisé , que l'on est d'accord sur lé mérite divin 
ou, l'atrocité infernale des actes soumis à la 
discussion , sur la sublimité ou la bassesse dès 
hommes dont ijs émanent , sur les récompenses 
nationales, ou les supplices dus à leurs vertus ou 
à leurs forfaits , car il ne faut point: chercher de 
milieu entre tousses exJrérijes, arrive alors le 
moment, des dé$ir s et leur expression j c'est ton* 
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jours à deux principaux ; que se réduit la série 
proclamée dans ces synodes dft fanatisme et de 
l'intolérance. Gloire , bonneilr et. prospérités à 
nos ami»! guerre, outrage* et extermination à 
ceas qui ne partagent pas U> chaleur de notre 
patriotisme T En d'antres terme&, périsse la pa- 
trie, plutôt que de devoir son salut à des mains 
que nous avons réprouvée*! On s'échaufle y on 
*nl», d« dédrs fougue» on pa»e h h r- 
cherche de moyens pour parvenir à tau* ac- 
cortiplnsemerrt ; les plus violons sont ceux qui 
.dans une réunion de parti obtiennent toujours 
une malheureuse préférence: on se sert récipro- 
quement d'aiguillon, chacun devient pour l&s 
autres un sujet d'émulation , et souvent, de ce 
conciliabule où fut usurpé par Fesprit de parti 
le rôle de l'esprit public, sortit. -tel complot 
destiné à conduire la patrie à l'asservissement, et 
ses auteurs à l'échafaud. 

Opposons à ces arènes du génie dp mal ces 
assemblées paisibles où l'esprit public porte 
véritablement toute sa franchise et son impar- 
tialité. Ce tâbféati reposera nos yeux fatigué* 
da spectacle Hideux sur lesquels ils ont été 
forcés de sfartêter trop long-temps : qu'y 
voyoîis-noUi9?des citoyens tranquilles discutant , 
sans danger pour la chose publique , les actes ou 
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les principes de l'autorité; approuvant arec 
transport , et blâmant sans amertume; faisant 
jaillir du sein d'une discussion mesurée des 
lumières qui se communiqueront par leurs soins 
avec la même modération ; cherchant, dans les 
leçons dé l'histoire , les moyens de réparer , le 
plus imperceptiblement possible, les effets 
d'une mesure injuste ou désastreuse ; préparant 
au pouvoir suprême par des travaux dont ils ne 
lui feront point un secret, d'utiles améliorations 
ou des innovations nécessaires ; s efforçant de 
calmer, par la propagation des saines doctrines, 
les maux faits à la société par toutes les espèces 
de fanatisme et d'intolérance; enfin , calculant, 
sur l'intensité des flammes allumées par l'es- 
prit de parti , leurs efforts salutaires pour 
étouffer ou du moins pour ralentir les progrès dç 
l'incendie. Tels sont les traits généraux sous 
lesquels se présentera toujours le sentiment na- 
tional; telles sont les nuances qui le distin- 
guent à jamais de son frénétique adversaire. 
Ainsi se retrouvent partout , dans les réunions 
comme dans les individus, les caractères que 
nous avons assignés à l'esprit public; ainsi, 
partout il dessille les yeux que cherche à 
fasciner l'esprit de parti par sa fausse et bypo- 
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crite ressemblance. Nous avons du entrer dans 
ces détails, pour motiver davantage les consé- 
quences que nous allons déduire de nos prin- 
cipes, comme pour, ôter tout prétexte aux per- 
fides interprétations. 
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CHAPITRE IV. 

Des avantages qui résultent pour un gouvernement de 
la manifestation de l'esprit public. 



En parlant ici de l'esprit public 9 sous le 
rapport des avantages qu'en peut tirer le gou- 
vernement , nous devons commencer par éta- 
blir une juste distinction entre tout gouverne- 
ment régulier et ces états plus ou moins bar- 
bares qu abrutissent à l'envi les ténèbres de 
l'ignorance et les fers de l'esclavage. Nous rou- 
girions de fixer un moment l'œil de la raison 
sur ces repaires du despotisme stupide, sur 
ces cavernes du brigandage dont l'existence ac- 
cuse l'apathie de notre vieille Europe , si fière 
des progrès de sa civilisation. Quel patriotisme 
supposer , de bonne foi , dans les vils troupeaux 
de Tunis et d'Alger ? Quel esprit public invo- 
quer dans ces êtres dégradés, que l'on voit , aux 
lieux immortalisés par le grand Constantin, 
baiser avec respect le fatal cordon que leur ap- 
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porte un esclave automate de la part d'un des- 
pote ombrageux? C'est pour vous que j'écris f 
sujets éclairés d'une monarchie forte de votre 
liberté, et conservatrice de vos institutions, 
peuples fortunés dé cette partie du monde où 
se rapprochent l'un de l'autre , avec une con- 
fiance si noble , le commandement et l'obéis- 
sance ; c'est chez vous seuls que le patriotisme 
se présente sous des traits si touchans , sous de 
si majestueux modèles. En nous applaudissant 
donc de trouver en nous-mêmes ce sentiment 
généreux , examinons quel degré d'influence il 
exerce sur la prospérité d'un empire , à quel 
point il simplifie la marche d'un gouvernement 
et facilite ses opérations : l'intérêt d'bn pareil 
sujet en fera disparaître aux yeui de la philo- 
sophie toute l'aridité , et la métaphysique pour- 
ra trouver grâce en faveur du patriotisme. 

Le gouvernement , a dit notre immortel 
Montesquieu , est comme toutes les choses du 
monde ; pour le conserver , il faut F aimer*. Ce 
principe , ne fût-il pas consacré par une auto- 
rité aussi imposante, aurait pour lui la convic- 
tion individuelle de chaque citoyen , et le té- 
moignage irréfragable dé la raison. ÀBstë- 
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*' Montesquieu, Esprit des Lois, Hv. iv, chap. v 
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nons-nous donc de dissertations inutiles : ne 
cherchons point à démontrer ce qui n'est pas 
même contesté; point d'amour dans les gou- 
vernés, point de véritable gouvernement : 
mais il ne naîtra jamais ce sentiment bienveil- 
lant sans lequel l'autorité se consumera toujours 
en efforts impuissans , il ne peut se dévelop- 
per cet amour , élément indispensable de toute 
bonne administration, que par la justesse des 
mesures adoptées par le gouvernement , .que 
par leur accord non interrompu avec l'opi- 
nion des administrés; car ceux-ci ne paieront 
jamais de leur affection que les actes qui leur 
paraîtront utiles et équitables. U est donc d'un 
intérêt réel pour le pouvoir suprême , de 
connaître à temps ces mesures appelées par 
l'universalité éclairée de la population ; or qui 
l'instruira sans flatterie de ce vœu généra} 
qu'il lui faut consulter , qui lui transmettra les 
avis de cette opinion contre laquelle il risque 
de voir échouer ses opérations , si ce n'est cette 
voix toujours retentissante qui ne cherche dans 
les cours que des issues pour y pénétrer , que 
des oreilles pour s'en faire entendre ? C'est eh 
vain que le monarque le plus libéral réunira 
dans ses conseils les hommes doués du génie le 
plus droit , à ceux que distingue l'expérience la 
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pfaas consommée ; c'est en vain qu'il renfor- 
cera de ses propres lumières celles des sages 
administrateurs , des profonds diplomates, des 
jurisconsultes éclairés; si ce trésor n'est grossi 
journellement des tributs impartialement re- 
cueillis de l'esprit public , il pourra immorta- 
liser son règne par des actes individuels de sa- 
gesse et de bienfaisance , mais il n'asseoira 
jamais son autorité sur les bases solides de l'o- 
pinion ', il ne - transmettra à- ses successeurs 
qu'un pouvoir intertain; peut-être même il 
en aura préparé , malgré ses bonnes intentions, 

la chute inévitable. 

* 
Mais n'est-ce donc pas assez , dira-ton, pour 

l'action de l'esprit public , que l'entrée dans les 
conseils, de ces administrateurs , de ces diplo- 
mates, dé ces hommes expérimentés appelés 
de tous les points dé l'empire à les éclairer? 
Ne sont-ee pas là, ainsi que vous l'avez dit 
(>lus haut * les organes naturels de l'opinion ? 
D'après ce faisceau de lumières et de patrio- 
tisme ,. une recherche plus minutieuse de l'es- 
prit public est - elle donc nécessaire ou avan- 
tageuse? Sans doute ces hommes que nous sup- 
posons aussi probes qu'expérimentés seraient 
bien , d'après notre définition même, les inter- 
prètes accrédités de l'esprit public ; ils pour* 
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raient dispenser l'autorité suprême de toute re- 
cherche ultérieure , si par la nature de leur» 
fonctions , par leurs diverses relations avec I* 
pouvoir, souvent même ppr la portion qui 
leur en est déléguée , ils pouvaient conserver 
rigoureusement toute leur indépendance, s'ib 
pouvaient dans une telle position connaître à 
fond cet esprit public, et en transmettre fran- 
chement l'expression : m*i6;fro#s oserons $n 
appeler à ces fonctionnaires eux-inêm&; $e 
trouvent-ils jamais, soyjs ce rapport, dan^Une 
position aussi favorable? Est-ûe à travers les 
vapeurs de l'autorité qui les éblouit, et céUe$ 
de l'encens dont on les enivre, qu'il est possible 
de démêler avec impartialité cette opinion 
qui ne se présente à eux que pour les flatter > 
et ces vœux qui se cachent avec un soin perfidfi 
sou6 l'adulation? Non , ce n'est pas là ce que 
nous avous entendu par cette partie éclairée de 
la population que nous avons investie du droit 
d^'être la première interprète de l'esprit public # 
Ces hommes éplairés dans toutes les parties 
de l'administration constituent bien 9 toous le 
proclamons, une des classes les plus honora* 
blés de la société, et nous serions Jjtin de les 
récuser s'ils se trouvaient dans leur po$itiqd 
naturelle, quant à l'indépendance et à l'impar- 
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haï i té. Mais,, puisqu'il n'est presque jamais 
donné à l'humanité de se garantir de l'enivre- 
ment de la puissance et des illusions de l'a- 
mour - propre , un gouvernement jaloux de 
mettre ses opérations sous la sauvegarde de 
l'esprit public ,' ne se bornera pas à le consul- 
ter dans 1 élite de se§ conseils ; ce sera surtout 
dans 1a masse de la société qu'il en ira chercher 
par des agens impartiaux la véritable expres- 
sion. Nous, avons jugé cette courte digression 
nécessaire, pour répondre aux flatteurs toujours 
complaisans de l'autorité , qui croiraient lui 
faire outrage en ne la regardant pas, sinon 
comme la régulatrice , du Aïoins comme l'in- 
terprète exclusive, de l'opinion; elle noas a 
ecartçs pour un rrçoment de notre sujet , nous 
plions revenir aux avantages que trouve tout 
gouvernement régulier à encourager ses élans , 
à mettre à profit ses inspirations. 

Ce n'est pas seulement pour lui indiquer des 
institutions nouvelles ou des améliorations , 
qu'un gouvernement a besoin des conseils de 
l'esprit public ; ils sont peut-être encore d'une 
nécessité plus indispensable pour le garantir 
de cette tendance naturelle du pouvoir h per- 
pétuer certains abus , à l'aide desquels il a vu 
successivement croître et se jnultiplier tous ses 
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empiétemens; mais qui ne feraient en se pro- 
longeant que compromettre son repos et le me- 
nacer jusque dans son existence. Dans ce siècle 
éclairé , l'administration serait trop facile , si 
elle n'avait qu'à maintenir et à conserver. Un 
de ses travaux les plus difficiles , un de ses soins 
les plus délicats , est de savoir abattre quand il 
le faut , sans secousse , quoique sans ménage- 
mens , ces institutions nées dans des temps 
d'ignorance, que repoussent l'état actuel et les 
lumières de la société : mais ces réformes elles* 
mêmes sont placées entre deux écueils ; il n'est 
pas moins dangereux de céder par faiblesse aux 
cris tumultueux de quelques frondeurs sans 
mission , que de résister avec opiniâtreté à la 
voix impartiale et éclairée de toute une popu- 
lation. Or, il n'est encore que l'expression de 
l'esprit public tel que nous l'avons défini , qui 
puisse transmettre à l'autorité ces demandes 
impérieuses de l'opinion auxquelles , en dépit 
des flatteurs , il lui faudra toujours satisfaire , 
sous peine d'une lutte inégale, dont elle ne re- 
connaîtrait vraisemblablement les dangers que 
quand il ne serait plus temps. Prouvons encore 
cette nécessité de condescendre aux réformes 
que réclame l'esprit public , par bette révolu- 
tion à laquelle il nous faudra long-temps em- 
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|>runtet , soit en désastres , soit en monumens 
de grandeur nationale , nos leçons et nos mo- 
dèles. Sans doute en ces temps malheureux > 
fcpie pouvait immortaliser une régénération sa- 
lutaire , et qu'ont dû suivre de sanglantes ré#o 
fions , la France ne manquait en aucun genre 
de ces génies heureux faits 1 pour diriger sage- 
ment lesopérations. Individuellement observée 
thacûné des parties de I administration mar- 
chait , sinon avec la perfection désirable , du 
tnbins aviec assez de régularité pour rassurer 
l'autorité suprême j- toutes les parties de l'édi- 
fice pouvaient paraître à l'abri d'une prompte 
destruction ; mais la base elle-même menaçait ; 
une population fatiguée laissait ' échapper des 
murmures qui ne furent point entendus ; elle 
indiquait des réformes contre lesquelles se rai- 
dirent trop îo'ng-temps Kntérët personnel , l'or* 
gtteil et la prévention. Enfin, revenons-en tou- 
jours à hôtite sujet > c'est pour avoir laissé se 
perdre en cris inutiles ctette Voix puissante et 
Salutaire de l'esprit public , que périt après 
tant de siècles, ou du moins fut interrompue 
cette belle monarchie consacrée par l'antiquité 
des souvenirs et par le respect des générations. 
Je sais que l'esprit de parti , d'accord avec nous 
sur les résultats , ne manquera pas de leur as- 

4 
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siguer d autres causes , et d'indiquer des me- 
suras qui eussent pu prévenir l'explosion- Loin 
d'attribuer la crise révolutionnaire à l'impru- 
dence avec laquelle un gouvernement inexpé- 
rimenté négligea d'écouter les conseils de l'o- 
pinion , c çst , diront quelques routiniers in* 
corrigibles , la mollesse avec laquelle on crai- 
gnit de la comprimer qui donna à son audace 
un si rapide développement , une importance si 
désastreuse à ses clameurs. Ils ajouteront que 
l'autorité défendit avec faiblesse des institutions 
qui n'en furent attaquées qu'avec plus d'achar- 
nement ; que. les coups portés par de coupables 
novateurs, demandaient des coups proportion- 
nés pour lçtir résister; que desmanœuvresencou- 
ragéespardimpolitiquesménagemens, eussent 
échoué sans combat contre l'attitude de la force 
*t âqf inflexibilité; etqa'enfin l'opinion ne de- 
vient véritablement, la reine du môndç , que 
quand Je sceptçe. du mondç lui est abandonné 
sans réserve , ou du moins faiblement dis- 
puté. A tous ces lieux communs du pré- 
jugé et de la, mauvaise foi , nous pourrions 
nous dispenser d'opposer les leçons de l'expé- 
rience et les argumeps de la raison;, car ceu* 
que dominent çx,cj^iyement les préventions 
• de» l'esprit de parti , Uft se rendront pas à Févi- 
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dençe , et les hommes sans passion n'ont pas 
besoin d'une démonstration surabondante pour 
un principe qu'ils sont loin de vouloir contes* 
^er. Mais , comme il est un raisonnement qui 
. ^eul peut; suffire pour faire crouler tout l'é char 
Jandage de ces sophismes que nous venons dp 
répéter , peut-être > s'il ne triomphe pas de l'a- 
piniàtreté de nos adversaires , ne fatiguera-t-il 
pas du moins la patience de ceux pour la con- 
victiop desquels il ne sera qu'inutile : s'il n'y 
avait avant les trente années qui viennent de 

r • 

s'écouler, que de Vignpra.nce et de l'aveuglement 
à soutenir cette prétendue facilité , pour l'ad«- 
minisjbratio$ , de lutter contre le torrent de 
l'esprijt public , n'y art-il pas de l'obstination et 
de la mauvaise foi à persister aujourd'hui dans 
cette errçur déplorable? Quoi I tout un peuple 
auquel ^n n'a pas , du moins jusqu'ici , fait en- 
core l'outrage de le mépriser, aura réclamé des 
institutions qu'il aura crues , faussement , si 
vous le voulez , conforme? à l'état de sa civili- 
sation ; il aura mis dans l'expression de sa vo- 
lonté long-temps contrariée cette fougue, cette 
effervescence qui la rend à la fois criminelle et 
irrésistible; il aura vu lutter contre ses demandes 
toutes lés résistances 4e la rputine, toutes les fu- 
reurs de l'anarchie, tous le$ efforts de l'arbitraire 
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•t du despotisme, il lui aura fallu pendant trente 
années subir l'ajournement successif de toutes 
ses espérances; et c'est lorsqu'après un combat 
aussi prolongé/ une autorité paternelle, in- 
struite à l'école de l'expérience et de l'infor- 
tune, a senti là nécessité de céder avec fran- 
chise aux justes vœux de toute une population; 
c'est alors que l'on voudrait révoquer en doute 
cette tôute-puissahce de l'esprit public , celte 
nécessite pour un gouvernement de le prendre 
pour guide de ses opérations, et par conséquent 
'les avantages qu'il doit retirer , quand il l'aura 
i>ien constaté, de son expression? Convenons 
qu'ici , comme dans toute autre circonstance , 
la logique de l'esprit de parti se trouve encore 
en défaut, ou plutôt qu'il n'y a ni logique ni 
raison sans la franchise et l'impartialité. * • 
- Outre l'avantage de connaître avec certitude 
les institutions à établir et les réformes à opé- 
rer, un gouvernement trouvera encore dans 
l'expression de l'esprit public, les moyens d'ôter 
à des mesures repoussées de quelques classes 
particulières, ce vernis d'arbitraire et d'inno- 
vation qui en augmente presque toujours la ri- 
gueujr. Quelle facilité n'eût pas trouvé, sous le 
dernier règne , un ministère plus expérimenté 
à appuyer sur la voix publique des détermi- 
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nations qui , peut-être ./■ eussent suffi pour op- 
poser une digue au torrent révolutionnaire ! 
Avec quelle supériorité n'eût-il pas lutté contre 
un corps puissant , en lui arrachant des sacri- 
fices que l'opinion demandait depuis si long- 
temps? Combien n'eût-il pas intéressé à ses 
efforts toute la population , en satisfaisant à ^ses 
justes vœux pour une égalité légale quelle a 
enfin obtenue malgré tous les obstacles? 
Gomme les résistances particulières se seraient 
promptement évanouies devant cette coopéra- 
tion générale aux vues de l'autorité ! comme 
quelques cris impuissans eussent été bjen vite 
étouffés sous le concert des acclamation^ ! Le 
trésor de la patrie eut vu se combler en un in- 
stant le, vifle.opç'ré par les précédentes dilapi- 
dations; des, réformateurs violens eussent été 
obligés de chercher du moins d'autres pré- 
textes ayx innovations ;. un grand peuple satis- 
fait n'eut paj été conduit, de murmure en 
mnrmure , au dernier degré du désespoir $t-àç, 
l'indocilité ; peut-être- enfin le pouyoir ,- ; ipain- 
tepu sans. interruption jusqu'à nous r aurait 
acquis, une popularité nécessaire ; peut-être la 
France aurait moins de crimes à expier > moins 
de désastres à réparer. , ;r »• 

, Pourquoi, sous le prétexte frivQle de quel- 
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ijues vains ménagemefts., craindrions-nous, en 
parlant de l'aVantage de l'esprit public pour les 
gouverntemens mêmes , de leur présenter aussi 
pour exemple ce pouvoir colossal qui ne périt 
que pour en avoir méconuu les inspirations et 
dédaigné les ^vis. Aujourd'hui que le fort de 
la tourmente est passé, et qu'avec laide de 
la sagesse , tout rentre insensiblement dans son 
ordre naturel , il est temps que l'esprit de parti 
cesif de se faire , et surtout de vouloir nous 
communiquer une pitoyable illusion : non , il 
ne fut point renversé, ce génie de la force, 
par les complots ténébreux de telle ou telle 
coterie, par les trahisons de tels où tels enne- 
mis, autrefois ses flatteurs; ilnelefutpasmême 
par les exploits trop vantés de tejle ou telle 
puissance , passée jadis sous ses fourches eau- 
dînes ; tels ne furent point les élémens de sa 
destruction; c'est sous l'opinion , sous l'opinion 
seule que s'écroula ce géant malheureux de l'a- 
voir dédaignée. Voyez-le , dans les premiers 
temps de sa grandeur, et long-temps encore 
après le prodige de son élévation , tant que la 
France, épuisée du plus pur de son sâîïgf , put 
sembler croire au moins que c'était pour 'elle 
qu'il était répandu; les haines, intérieures , 
plus couvertes alors, en étaient-elles moins 
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adirés, la jalousie des chefs d'armée moins 
connue, les efforts de l'Europe moins ef~ 
frayans? Eh bien, ces efforts, cette haine, 
cette jalousie , tout fut inutile ; tout fut oblige 
de plier devant le concours de tout un peuple. 
Mais , quand un mépris évident de l'esprit pu- 
blic en eut fait évanouir le prestige, quand dés 
institutions , réclamées par l'opinion , eurent 
été promises avec solennité, différées avec mal- 
adresse et éludées avec scandale, enfin , quand 
le maître du monde ne s appuya plus sur cette 
puissance plus irrésistible que la sienne même, 
tout changea : ce patriotisme qu'il avait mé- 
connu fut invoqué contre lui dans des pays 
où il n'avait pas fait éclater toujours un pareil 
dévouement ; la faiblesse devint de la force ; le 
nerf de la sienne se brisa dans ses mains , et 
sa ruine fut enfin l'ouvrage , non de l'habileté 
de ceux qui se vantèrent de lavoir consom- 
mée , mais la suite inévitable de sa propre im- 
prudence. Nous n'aurons pas la témérité de 
devancer ici les jugemens de l'histoire sur 
l'homme et les éyénemens de cette époque ex- 
traordinaire ; nous ne nous répandrons ni en 
apologies qui pourraient paraître inconvenan- 
tes , ni en invectives qui seraient ce qu'elles 
paraîtraient infailliblement , les clameurs de la 
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bassesse et de la lâcheté ; bous avons, voulu 
seulement fortifier /par un* grand exemple , les 
preuves que nous croyons avoir données de la 
nécessité , pour un gouvernement régulier , de 
céder aux vœux de l'esprit public » et par con- 
séquent des avantages qu'il doit retirer de sa 
manifestation : ils sont positifs , ils sont dé* 
montrés; il n'y a plus que la mauvaise foi qui 
puisse s'obstiner à les méconnaître. 
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CHAPITRE V. 

Des moyens les plus sûrs pour un gouvernement de 
parvenir à connaître l'expression véritable de l'esprit 
public. 



D'après les avantages bien constatés mainte- 
nant que doit trouver l'autorité dans une ma- 
nifestation impartiale de l'esprit public , il* est 
à propos d'indiquer ici les moyens qui peuvent 
en faire parvenir jusqua elle la véritable 
expression. Dans le nomhre de ceux qu'in- 
diquent 1 expérience et le raisonnement, il en 
est deux principaux dont l'influence serait uni- 
versellement proclamée , sans l'obstination de 
quelques adversaires dont heureusement l'im- 
puissance est aussi évidente que la mauvaise 
foi. Il est assez, inutile de répondre à leurs 
ridicules invectives, quand, sur tous les points 
du monde civilisé;, nous avons vu la philoso- 
phie des gçuvernemens répondre un instant à 
cçt e^ard 3ux conseils de la raison > comme à 
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l'appel de la liberté. L'histoire recueillera ces 
proclamations si promptement éludées , où la 
sagesse rendait un hommage si solennel aux 
deux institutions les plus capables d'assurer k 
la fois les droits des peuples et le repos de ceux 
qui les gouvernent. Si depuis quelque temps 
une politique ombrageuse et plus timide semble 
vouloir en ajourner encore la jouissance , elles 
n'en ont pas moins un titre inattaquable dans la 
reconnaissance hautement proclamée de leur 
utilité , elles n'en sont pas moins les deux in- 
terprètes légalement accréditées de l'esprit pu-, 
blic. On sent assez que nous voulons parler de 
la représentation nationale et dç la liberté de 
la presse. 

Far l'une , l'autorité suprême, entourée des 
organes naturels de l'opinion publique, puise 
dans ses relations journalières avec cette élite 
de toutes les classes , la connaissance éclairée 
des besoins d'un royaume et des lacunes à 
remplir dans ses institutions; par l'autre, elle 
consulte avec avantage les lumières de ceux 
qui , éloignés par goût ou par circonstance des 
affaires publiques , n'en paient pas moins dans 
leurs ouvrages le tribut d'ua zèle désintéressé 
pour le bien de la patrie. Par la représentation 
nationale , ainsi que par la liberté de la presse, 
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les nouveautés utiles trouvent des philosophes 
pour les faire valoir, et les abus des hommes 
courageux pour les signaler. Toutes deux sont 
pour les peuples des garanties indispensables, 
des guides infaillibles pour ceux qui lès gou- 
vernent. Cest à l'abri de ces deux Vemparts 
qu'une nation peut se défendre également des 
troubles interminables de l'anarchie, et des em- 
piétemens toujours menaçans du pouvoir arbi- 
traire ; c'est surtoiit à l'ombre : de 'ces deux in- 
stitutions que peuvent parvenir plus sûrement, 
aux oreilles de l'horrifiie d'état , ces accens tle 
l'opinion dont nous venons de voir que les con- 
seils lui sont si impérieusement nécessaires. 

Pour commencer donc parle premier de ces 
deux organes de l'esprit public, hiera-t*on (|ue 
la représentation Nationale ne soit aussi véri- 
dique qu'imposante dans son expression? Oi 
trouver une plus forte garantie de franchise et 
d'impartialité que dans cette réunion en un 
seul foyer des lumières de toute une popula- 
tion ? Car nous parlerons bientôt dés moyens 
à employer pour qu'Ùrie assemblée de cette rta- / 
tare réponde par la sagesàe dès choix de 'ceux 
qui doivent la composer, à toute là grâhdëtir 
de son objet ; et la pëfiéViératïce des ëtitiertàis 
systématiques de rdpihion , i jfrôàcrirè toute 
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idée de représentation nationale , ne prouve- 
t-elle pas qu'ils la regardent eux-mêmes comme 
le sanctuaire du haut duquel doivent naturelle- 
ment retentir ses oracles ? Oui, s'il était possible 
qu'en dépit des leçons d'une terrible expé- 
rience, des ministres inhabiles fussent assez 
imprudens pour vouloir étouffer ou dissimuler 
les élans de l'esprit public, partout où resterait 
à un peuple le bienfait d'une représentation , 
c'est là que Se réfugierait l'opinion , c est là 
qu'elle acquerrait une force nouvelle des ef- 
forts tentés pour la comprimer, c'est de là 
qu'elle poursuivrait de toute son influence ses 
présomptueux et maladroits adversaires. .A 
cette assertion , je crois voir déjà certains rou- 
tiniers affecter toute la suffisance de la pitié , et 
toute la hauteur du dédain. Garantie bien so- 
lennelle en effet, vont-ils me dire , manifesta- 
tion bien imposante de l'esprit public ! Que si- 
gnifient tous ces grands mots, après mille exem- 
ples tout récens de bassesse et de servitude 
dans ces représentations dont vous préconisez 
\ avec tant d'emphase, l'énergie et la liberté? 
N'est-ce pas abuser étrangement, des choses les 
plus positivement définies , que de prétendre; 
nous faire admirer la fiertç de l'indépendance, 
là où il n'y eut précisément que la bassesse de 
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4'esclavage? Reportez donc vos souvenirs sur 
ces assemblées scandaleusement soumises , où 
le silence de l'obéissance n'était rompu quel- 
quefois que par les éclats de l'adulation , où 
tout raisonnement était une irrévérence, et 
toute résistance un forfait ; où 1 éloquence pro- 
stituée ne pouvait ' plus exercer ses prestiges 
que sur la grandeur désastreuse d'une nation 
qu'aveuglaient ses propres exploits, et sur le 
génie du maître qui la conduisait , par tous les 
degrés de la gloire /à l'asservissement adroite- 
ment déguisé d'un joug irrésistible. Est-ce dans 
ces fantômes de représentation nationale que 
se réfugiait avec tant d'énergie l'opinion de 
tout un peuple? Est-ce là qu'elle opposait à 
l'ivresse du pouvoir l'égide de sa franchise et 
de son impartialité ? Est-ce du sanctuaire avili 
de ses délibérations , que descendaient enfin 
les oracles de l'esprit public? À ces argumeris 
d'une force apparente , un mot de réponse suf- 
fira ; c'est que toutes ces assemblées, résultat 
plus ou moins scandaleux d'élections influen- 
cées et de choix illégaux , ne purent jataais 
passer à juste titre que pour des simulacres de 
représentation; et c'est à une représentation 
véritable , à une représentation formée d'élé- 
mens nationaux , sous l'influence de lois po* 
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sitives, et d'après des formes analogues à ces 
lois , que nous avons attribué l'inviolable dépôt 
de l'esprit public. C'est ici le lieu d'indiquer lep 
moyeps que nous avons annoncés pour que la 
représentation ne soit pas seulement un vain 
mot, et que les choix qui président à sa forma- 
tion garantissent à la fois son patriotisme et 
son . indépendance. C'est alors que nous pour- 
rons répéter» sans crainte d'objections plus ot* 
moins spécieuses , que le premier interprète 
de l'opinion d'un grand peuple , et par consé- 
quent la première sauvegarde de ses droits, 
c'est une représentation nationale. 

Une assemblée représentative sera véritable- 
ment l'interprète irrécusable de l'esprit public, 
si elle a la confiance de la nation , ainsi qu'elle 
en a les pouvoirs. Or il dépend du gouverne- 
ment iqtéressé , comme nous l'avons démontré 
plus haut, à s'éclairer sur les vœux de la popu- 
lation, d'investir de cette confiance honorable 
le corps charge de la représenter, d'en faire un 
écho fidèle et infatigable à la fois de ses crain- 
tes ainsi que de ses espétaqces; cette tâche ne 
sera pour lyi , s'il le veut avec franchise , ni 
compliquée ni difficile : d'abord , qu'il renonce 
à toutes ces petites intrigues préliminaires f à 
.toutes ces ruses mal déguisées par lesquelles on 
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a vu les partis influencer tour à tour des choix 
qui doivent être l'expression exclusive de Tes* 
time publique ; qu'il laisse aux délibérations 
de ce corps librement élu toute L'indépendance 
qu'un peuple a le droit de réclamer pour ses 
mandataires ; surtout qu'une opposition respec- 
tueuse, si! s'en élève une du sein des discus- 
sions , ne puisse être écrasée par des ressenti- 
mens ministériels , ou par la disgrâce du chef 
de l'état. 

Qu'il nous soit permis de nous arrêter un 
moment sur ces trois élémçns constitutifs de 
toute représentation véritable , liberté absolue 
dans le choix des hommes auxquels la nation 
doit confier l'honorable mission de la représen- 
ter , indépendante illimitée de chacun de ses 
représentant dans sa pensée, comme dans son 
expression , respect, et garantie pour l'opposi- 
tion , ainsi que pour ceux qui en sont les or- 
ganes ; et d'abord , pour parler de la liberté 
des suffrages , que signifierait , quant au dépôt 
de l'esprit public , tout fantôme de représenta- 
tion * résultat d'intrigues minutieuses du gou- 
vernement et de ses ministres ? Quel refuge 
poajr l'opinion qu'un corps à la composition 
duquel elle n'aura pas même concouru? Quels 
interprètes des désirs d'un peuple > que des 
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mandataires dont le choix loi-même est la 
preuve évidente du peu de prix qu'on attache 
à leur expression? S'il est incontestable qu'une 
représentation nationale constituée franche- 
ment sous l'influence de l'esprit public est à la 
fois, son organe le plus naturel et le plus in- 
faillible, il n'est pas moins certain qu'elle de- 
viendra de la plus grande inutilité pour un gou- 
vernement, sous ce rapport même, si c'est le pou* 
voir qui a présidé à sa formation ; les représen-* 
tés ne supporteront pas sans murmure cette at- 
teinte portée , soit ouvertement , soit par de 
sourdes manœuvres, a leur indépendance ; loin 
de ce corps déconsidéré , qui , au lieu de man- 
dataires de leurs choix et de défenseurs d'in- 
térêts communs, ne leur montrera plus que des 
créatures de 1 autorité, se formera une autre 
opinion qui appellera à grands cris le moment 
de trouver d'autres interprètes. En attendant 
cette.crise plus ou moins prochaine, le gouver- 
nement sera tous les jours aveuglé par ceux 
mêmes dont la mission devait être de l'éclai- 
rer ; il marchera d'erreurs en erreurs à la fausse 
lumière de l'esprit de parti ou de l'adulation , 
et finira par se briser contre des écueils , que 
lui aurait fait éviter le pilote toujours infailli- 
ble de l'esprit public , s'il se fut confié fran- 
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chement à sa direction. Heureux* encore , 4 ? il 
peut réparer le dommage causé par son inexpé- 
rience , et si des desastres sans remède ne 
viennent pas attester l'inutilité d'un tardif re- 
pentir. Cette morale sera peu gôùtee sans doute 
par des ministres enivrés des vapeurs de l'au- 
torité r et constamment occupes- d'en étendre 
les limites, ou d'en multiplier lés usurpations. 
Mais c&atx que la raison éclaire , et qu'échauffe 
un noble amour du bien public, au lieu d'en 
désavouer les principes en feront la règle inva- 
riable de leur politique^ certains de mettre ainsi 
sous une. égide inattaquable et leur caractère 
et leur administration. Un; gouveçqemçat sage 
ne voudra exercer sur de?, , cjlectioqs de cette 
nature d'autre influence crue cçlle crue doivent 
lui obtenir infailliblement une franchise sans 
réserve et une noble popularité. Il .laissera à 
ceux qu'elle intéresse toute la, latitude garan- 
tie par la loi; s'il y perd quelqu instrument ser- 
vile , ou quelque flatteur cortiplaisànt, ses 
communications avec l'esprit public en auront 
plus d abandon , ses opérations en obtfèndrorit 
plus de facilité. De tels 'avantages lui assurer! t 
une honorabl e compensation. ' * - - ■ > 

, Mais ce n'est pas assez pour la manifestation 
franche et sans déguisement de l'esprit public» , 
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que cette liberté absolue des administrés dans le 
choix de leurs délégués; il faut bncore queceux- 
ci ne puissent être, sous aucun prétexte, gêné* 
ou intimidés dans le cours de leurs nobles fon<> 
tions : avec quel scandale ft'avons*rious pas vu , 
dans lés simulacres de nos représentations dif- 
férentes , les clameurs de la haine couvrir si sou* 
vent la voix du patriotisme, et les rogisaeinens 
de la fureur étouffer les -inspirations du génie ! 
Quelles lumières puiser dans ces discussions 
mercenaires, où toute contradiction est un 
péril , et tout raisonnement un délit ; ou , sous 
les coups d'unef majorité intolérante , doivent 
tomber Sans Combat les argumens avortés 
d'une ihinorité qu'on Opprime ; t>ù des déri- 
sions improvisées sont le résultat de la violence 
de ceux qui les provoquent , et dû silence forcé 
de leurs inutiles adversaires ? Nous rougirions 
d'insister plus long-temps sur cette indépen- 
dance d'opinions qu'on a pu rendre trop souvent 
illusoire , mais dont aucun parti dans ses écarts 
n'eut jamais l'impudeur de contester le prin- 
cipe. Espérons qu'en avançant heureusement 
dans une carrière constitutionnelle , on sentira 
k nécessité dé réaliser enfin ce qui fut trop 
long-temps une chimère , et que nous ne serons 



plus témoins du scandale de l'oppression dans 
le sanctuaire de la liberté. 

' Ceci nous conduit naturellement à parler du 
faux jour sous lequel se présenterait une oppo- 
sition légale, aux yeux, d'un ministère, aussi or- 
gueilleux qu'inhabile , si , dans les répartitions 
des honneurs et des disgrâces politiques, il fai- 
sait une injuste différence entre ses adversaires 
et ses panégyristes. S'il est vrai que du choc seul 
-des opinions opposées puisse jaillir la connais- 
sance de la vérité , les deux partis , dans une 
discussion , ne servent-ils pas également la pa- 
trie ? les argumens d'une opposition éclairée 
» ont-ils jamais fait changer les déterminations 
ou éclaire le patriotisme de l'autorité? Et d'ail- 
leurs, en supposant même ou l'erreur, ou l'igno- 
rance , ou la prévention , que diront les ad- 
ministrés , s'il* voient récompenser par l'ou- 
trage ou les persécutions celui de leurs repré- 
sentais qui, se f&t-il égaré dans son zèle , a cru 
soutenir les droits de la nation ou les intérêts 
des individus ? Il n'y à que la liberté d'opinion 
la plus absolue qui puisse persuader un peuple 
du respect qu'on a pour ses vœux dans la per- 
sonne de ceux auxquels il en a confié l'expres- 
sion ; il n'y a que ces encouragemens prodigués 
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a l'esprit public. dans ses interprètes, qui puis- 
sent faire fructifier pour le bien général les 
élans instructifs de son développement : ôtez à 
la représentation nationale son indépendance 
et s£ dignité, enchaînez par la crainte, ou para- 
lysez par la corruption le zèle des membres 
qui la composent , et tous verrez s'évanouir 
. tous les avantages de la plus belle des institu- 
tions politiques. Quedis-je? en éloignant des 
mandataires de la nation le respect et la con- 
fiance , non-seulement vous éloignez l'amour 
et le dévouement ; mais vous privez vos opéra- 
tions du seul flambeau dont la lumière puisse 
les éclairer, vous rendez inutile cet esprit pu- 
blic qui devait être à la fois votre guide le plus 
sûr , votre plus puissant auxiliaire. 

11 en sera de même fie la liberté de la presse, 
. si \ autorité , entraînée par une susceptibilité 
puérile , en étouffe le développement , sous 
prétexte d'en réprimer les abus. Le gouverne- 
ment, au lieu de la manifestation toujours utile 
du vœu national , ne trouvera plus alors dans 
les productions de la servitude , que l'adula- 
tion qui l'aveugle , la vénalité qui le trompe , ou 
la délation qui le déshonore. Consultons, mal- 
. gré le dégoût qu'elles inspirent, ces archives 



69 

de la servitude , où sont consignées pour l'in- 
struction des siècles, les atteintes portées à Tin- 
dépendance de la presse et les entraves impo- 
sées à l'exercicedela pensée* : quel fruit des go u- 
vernernens ombrageux retirèrent-ils jamais* d'un 
asservissement aussi despotique ? Trouvèrent- 
ils au moins leur salut dans leur intolérance ? 
purent - ils excuser , par le principe de leur 
propre sûreté, cette sévérité arbitraire qui vio- 
lait tous les principes! ? «Enfin des résultats poli- 
tiques vinrent-ils absoudre les combinaisons de 
la. pusillanimité , ou les calculs de la tyrannie ? 
Non , disons-le franchement , et le fauteur le 
plus intrépide de l'autorité n'osera nous dé* 
mentir .-les périls s'aggravèrent parles précau- 
tions maladroitement prises pour les conjurer , 
l'opinion redoubla ses murmures dès qu elle fut 
forcée de les concentrer , les griefs insensible- 
ment accumulés formèrent une masse électri- 



* Combien ne trouverai t-on pas de ces procédures 
scandaleuses dans la poussière des greffes et les archives 
judiciaires de tous le$ gouvernemens , depuis les procès 
si ridiculement atroces de l'inquisition , jusqu'aux chi- 
mères si pitoyables de ce système d'interprétation qui 
commence à s'écrouler enfin parmi nous* , sous l'appli- 
cation du jury à ces sortes d'affaires. 
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que qui finit par faire une effrayante explosion; 
et dans la tempête qui en devint l'inévitable ré- 
sultat 7 fut enveloppé sans appui le pouvoir im- 
prudent qui We se doutait pas même de lavoir 
provoquée. En vain des écrivains courageux 
voulurent-iis percer de leurs voix patriotiques 
ce silence delà terreur : leur patriotisme avorta 
&ous le poids de censures préalables, ou fut 
condamné à expier d'odieuses interprétations. 
Au malheur de l'inexpérience ., se joignit pour 
l'autorité le malheur pfué grand de trouver des 
{nâtrumens encore exagérés de ses, persécution s; 
la mesure des rigueurs fut bientôt comblée 
comme celle de la résignattion , et l'excès du 
mal en fit naître enfin le remède. Telle fut à 
toutes les époques d'asservissement de Ja -peneée 
Ja marche des circonstances., marche d'autant 
.plus rapide à chaque crise, que le.prbgrès des 
lumières h précipitait toujours davantage ; 
c est pour cela sans doute que , dans ces derniers 
temps, a peine avons-nous pu suivre la presse 
dans la célérité de sa lutte , sortie enfin à peu 
près victorieuse d'impoîitiques restrictions. 

Ce n'est pas cependant que nous préten- 
dions imposer au pouvoir suprême l'obliga- 
tion de souffrir , sans les réprimer, toutes les 
atteintes de la témérité , tous les traits de Tin- 
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tabpnjîsifttion. Sans cloute il ne peut autoriser 
Vessor4e ces productions factieuses , destinées 
à ébranler la fidélité d'un peuple et à provo- 
quer sadesobftssaacc ; la morale et le salut pu- 
blic se réunissent pour demander la destruction 
de ces odieux poisons , le châtiaient exemplaire 
de ceux qui tes distillent :• niai» il existe des lois ; 
c'est à elles qu'il appartient 4e prononcer alors 
sur l'existence du délit , ainsi que sur son châ- 
timent ; et les organes dé ces lois justement 
répressives , auront encore à suiyre une roufp 
difficile entre les àpm ççueils d'une indulgence 
dangerepae «t d'une trop sérère4Atçrprétationi 
En tonte hypothèse , noua aro os le <Jroit de le 
demander , jfoiel pourrait être le J>ut d'une in* 
quisition exercée sur des ouy rages réclamant 
avec respectou rétablissement d'une institution 
ou la suppression d'un abps ? Si leurs auteurs 
ont éfç véritablement les interprètes de fopi- 
«ion générale ; s51s ont présenté des vpes évi- 
demment utiles^ l'autorité doit s'applaudir d une 
tolérance qui encourage à 1 éclairer j si au con- 
traire une institution réclamée ou une réforme 
indiquée , n'est autre chose que le rêve iuexécur 
taille d'un homme die bien , ou le système er*- 
roné d'un fou , JSnstant qui vit éclore une in- 
^aifiante production , lavoit s'ensevelir dans 



l'oubli , l'autçuirisint de près son» oûtarage /et 
le danger n'a pas. même existé. Dans tous les 
cas > le peuple voit avec reconnaissance .les. en* 
couragemens prodigués à ceux qui s'occupent 
d'éclairer l'administration sur aes besoins ; et 
celle-ci profite des lumières de l'expérience et 
(lu patriotisme , sans avoir jamais rien à crain- 
dre des bévues de la sottise ou des sophismesde 
la mauvaise foi. ./..-, 

: Ce serait peut-être ici le lieu d'exprimer 
quelques regrets qu'une désastreuse fatalité ait 
éloigné de nous si long-tempè cette émancipa- 
tion de la peosée, san* laquelle usu principe 
consacré par le code le plus solenqel ^ n'était 
pour nous Qu'une brillante chinpère doot les 
heureuses conséquences nous étaient interdites 
en réalité : nous n'aurons {>d& l'indiscrétion de 
rechercher jusqu'à quel point «tant ! de circon- 
spection put, aux jieuic des législateurs , paraî- 
tre jusqu'ici nécessaire. Ge fut saniidoutç; après 
de mûres délibérations qu'ils se déterminèrent 
i ajourner pour nous la jouîssancp. d'un: des 
•droits les plus universelleineutreconBUS. If d*i£ 
•croyons pouvoir. observer seulement que tant 
de retenue fut loin de produire les fruits que 
lkxn en avait sans doute attendus. Eeactoâs avec 
le même scrupule et l'exagération de la satire , 
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et la mollesse de l'adulation. 'Approfondissons 
avec franchise les résultats de cette jurispru- 
dence transitoire, basée, d'après l'aveu de ses 
propres auteurs, bien moins sur la justice que 
sur les circonstances. Quel tableau nous offrent 
en ce genre plusieurs périodes récentes de no- 
tre histoire? Une autorité soupçonneuse cher- 
chant à étouffer la voix de l'opinion qu'elle ne 
voulait pas satisfaire; des préjugés ruinés par 
lé temps offerts a un peuple éclairé en remplace* 
ment des vérités qu'il aimait à entendre pro- 
clamer; de gothiques usages exaltés par l'igno- 
rance , et la raison calomniée par la mauvaise 
foi ; de vils pamphlétaires prostituant une 
plume sans talent à vanter cette politique d'un 
jour, sans pouvoir augmenter le nombre de 
ses insensés prosélytes ; des écrivains courageux 
expiant dans les fers la franchise de leur indé- 
pendance, et dans le fond même des cachots 
protégés par l'opinion dont ils sont les organes. 
Quels sont enfin les résultats de ce bouleverse- 
ment déplorable? ceux qu'amènera toujours 
une fatale obstination à repousser les conseils 
de l'esprit public : une anarchie désastreuse , 
en attendant la ruine de ses propres auteurs. 
L'opinion se venge de ceux qui la dédaignent 
en leur retirant son appui ; privés de ses leçons 
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ils se précipitent de faute; çn %qte yçrs dçs dés- 
ordres inévitables^ ils vojent enfin le préci- 
pice qu'ils ont ouvert par leur iigprudf uçe , # 
ce n est que quand ils y tombent que le gouffir* 
est comblé. Maintenant que les principe* d'une 
sage politique semblent prendre la place de? 
rigueurs illégales de la pusillanimité , aujour- 
d'hui qu'en attendant les garanties dune légj&r 
Jation irrévocable , la nation française yçït dis- 
paraîtra du moins les entraves les pips injq- 
jieuses à la pensée > que la culpabilité de Ip 
presse ue dépendra plus d une interprétatif 
forcée de l'autorité, et que \e jugeai ppt dç sep 
délits ne sera plus une <tb$urde exception 3 espe- 
jrons que l'esprit public ramené à sa «fcsiinatiop 
primitive ne paraîtra plus q^ ce qpïl est eu 
effet, l'expression de§ vœux de ,1a généralité 
.de la population , et le gpide dps gommes ap- 
pelés à la gouverner. EspérQn? q^ les déposi- 
taires d'un pouvoir, devenu alor* véritablement 
paiernel, verront en lui le f^nalqui 4e? éciairq, 
et non l'incendie qui les menace; que, jaloux 
du bonheur de leurs administrés plus que des 
intérêts* mal entendus de leur amour-propre,* 
ils rechercheront les lumières de| l'opinion au 
lieu de se raidir orgueilleusement contre sçs 
inspirations > et que par elle s'élèvera enfin le 
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temple des lois sur les débris à jamais renversés 
de celui de l'arbitraire. 

Tous les principes relatifs a ces deux pre- 
miers interprèles de l'esprit publie , la Mpresen- 
tetion nationale , ' et la liberté de la presse , jse 
réduisent donc à cette maxime aussi simple 
qu'incontestable : iîba&é absolue -dans tout ce 
qui les constitue , sawf la répression des abus* 
et la punition des délits. Mais .c'est ici qu'il 
est nécessaire qu'une législation mûrement cal- 
culée ne laisse aueane «chance à la latitude de 
1 esprit de parti ,. comme oûux dapigàrs . de l'in- 
terprétation. Ce n'est pas *ns doute une entre* 
prise ûndiuaire qto celle de rassembler en un 
seul faisceau Ae&. disposition* jvefatîrc** à des 
circonstanfces si diverse* , à des délits demuan? 
oes si variées., à. des abus ;d'inflaeiHie* si difle» 
rentes. Où trouver Jaé^in de i*idi^^ 
sortir heureuseibeht d'un dédale aussi JCQmpifr- 
rfué/Àquels feu» allumer le flambeau (qui doit 
éclairer un travail &i patriotique? C'est la diffi- 
culté même dun pareil résultat qui seule peut 
absoudre ceux qui nous ont tenus «courbés si 
long-temps sous iui joug provisoire. Peut-être 
n'appartenait-il tyt a notre immortel Montes- 
quieu «de repipèincette lacune ^délicate de noire 
législation ; avec quel art acùt-iJ pas réuni 
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tous ces fils trop déliés pour notre faiblesse ! 
Avec quelle solidité n'en eut-il pas formé un tissu 
impénétrable aux, argumentations d'une fac- 
tieuse indulgence, comme aux prétextes dune 
rigoureuse susceptibilité! Sur quelle matière 
plus digne de son expérience eut-il pu exercer ce 
jugement infaillible, cette Jumiuèuse pénétra* 
tion dont 1 il nou9 a laissé un si majestueux mo- 
nument? Mais le sol qui produisit ce génie 
privilégié , est inépuisable comme la nature 
qui le . féconda dans son sein. Qu'un peuple 
enthousiaste pour . tous les genres de gloire 
soit véritablement tiibre dans . ses > choix , il 
saura bien trouver deux 'dont les. lumières lui 
promettent à cet. égard lest institutions lés plus 
parfaites. En attendant que des lois nfréditées 
dans tout le. calme des passions aient mis en 
harmonie les terreurs quelquefois un peu minu- 
tieuses de l'autorité, avec Je besoin qu'elle a 
des leçons delà presse et des lumières de la 
pensée, nous avons pour modérer notre juste 
impatience une institution qui, rappelée à toute 
sa pureté , suffirait pour fonder à la fois et la 
sécurité de l'administration , et la confiance des 
administrés; c'est ce noble établissement du jury 
auquel nous ne pouvons contester , malgté son 
origine exotique ; ni l'utilité de ses formes, ni 
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l'évidence de ses garanties ; le peuple: et son 
gouvernement doivent un respect égal à ce pal- 
ladium de leurs droits réciproques; c'est par lui 
que la presse indépendante dans son essor ré- 
gulier, sera arrêtée dans ses écarts, et réprimée 
dans ses témérités. Il est inutile de prévenir que 
nous n entendons point par jury une réunion de 
machines ignorantes rassemblées par le hasard, 
ou de serviles instrumens désignés par l'auto- 
rité. Le jury véritablement impartial, celui qui 
défendra arec le même zèle, et les fois consti- 
tutives du pouvoir et les droits généraux 
et individuels de la population , ' c'est cette as- 
sociation de probité , de talens et de fortune , 
dont l'ensemble est d'abord le résultat; d'une 
élection libre ou d'un examen sévère, ou 
d'une désignation ..faite par la loi, et dont 
chaque membre est ensuite désigné par le sort 
dans chaque circonstance particulière. Expli- 
quons-nous plus, positivement. Qu'un ouvrage 
ait été publié sur l'administration , sur l'éco- 
nomie politique, ou sur tout autre sujet plus 
01/ moins étroitement lié aux intérêts ou aux 
abus du gouvernement ; que dans cet ouvrage, 
sévèrement analysé, quelque principe ait paru 
^malveillant ou dangereux ; que l'autorité , jus- 
tement alarmée y. , ou? minutieusement suscepti- 
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Me, ait fait usage des moyens consacrés par la 
loi pour faire punir l'auteur et condamner sas 
propositions* jusque-là tout est légal , tout est 
d'accord avec les droits du pouvoir comme 
avec ceux des individus; c'est eette réunio» 
imposante , connue sous le nom de jury , qui 
va venger, en réprimant un écrivain témé«- 
raire > la cause de l'autorité > ou donner , par 
une absolution éclatante , de nouvelles garan- 
ties au droit du citoyen. Eh bien , que ce jury^ 
composé par l'autorité elle-même , ne soit 
qu'un assemblage complaisant de ses obligés ou 
de ses adulateurs, n'est-il pas certain, n'est-il pas 
du moins très-probable que l'accusation s'aggra- 
vera de tout le crédit des accusateurs? La voix 
de la faiblesse serait-elle bien entendue au milieu 
des éclats de celle de la puissance , et l'ambi- 
tion, la flatterie ou la reconnaissance tien- 
dront-elles d'une main bien assurée la balance 
de la justice? Examinons maintenant si f dans 
une autre hypothèse, le danger ne viendra 
point, changeant de direction, menacer* les 
droits de l'autorité; car l'abus impuni de la 
presse ne serait pas un désordre moins con- 
damnable que son oppression. Supposes donc 
un jury composé* d'hommeé éclairés, simultané- 



crient rassemblés de tous les rangs intéressés 
an bon ordre de là société , propriétaires , ma- 
àtifocturiers , commerçans , artistes , savafts , 
elc. j «dé toiis ceux enfin qui ne peuvent trou- 
fer <ftt£ dàrtst on état stable et tranquille les 
produits de leur sol , les fruits de leur indus- 
trie, le& résultats de leurs spéculation^ , la 
gloire et Ife prix de leurs travaux ; qu'à chaque 
délit houVélltfmerit présumé , le sort , arbitre 
toujours juste y aille chercher exclusivement 
dans cette ithasse dfe citoyens respectables ceux 
qui doivent rendre une impartiale décision ; 
Cfoyéz-vous que de tels juges, en protégeant 
les droits individuels qu'ils sont jaloux de par- 
tager , fussent disposés à compromettre ceux 
dtt pouvoir qui leur en garantit la jouissance ? 
Confondront-ils avec la noble franchise du pa- 
triotisme et de l'indépendance , les manœuvres 
de l'intrigue et ïes écarts de l'insubordination? 
Ehfin , s'ils sont pénétrés des devoirs que leur 
impose iiri auguste ministère envers l'accusé 
sans appui ; leur propre intérêt , tout senti- 
ment d'équité mis à part , n est-il pas garant du 
scrupule avec lequel ils rempliront aus§i leuife 
obligations envers le pouvoir qui les honore , 
en leur confiant cette partie des droits de la 
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société? Ce n'est pas après que d eloquens pu- 
blicistes nous ont enfin obtenu . cette institu- 
tion, garantie précieuse de la pensée, que 
nous nous permettrons d'insister sur les avan- 
tages qu'elle promet à la fois à la. raison et à 
la liberté. Ne risquons pas d'affaiblir , en les 
délayant > des principes si sagement et si no- 
blement défendus. Attendons du perfectionne- 
ment du jury, des résultats que son organisa- 
tion actuelle condamnerait à rester incomplets. 
Les mêmes voix qui ont provoqué son établis- 
sement ne sauraient demeurer muettes après 
ce premier triomphe de la raison ; c'est encore 
à elle qu'est réservé celui d'en assurer à la na- 
tion les bienfaisantes conséquences. Quant à 
nous , nous avons seulement voulu développer 
ce principe, de jour en jour mieux justifié, 
que de tous les moyens de parvenir à 1^ mani- 
festation franche et impartiale de l'esprit pu- 
blic , les deux principaux et les deux plus sûrs, 
sont la représentation nationale et la liberté 
de la presse. 

Quelle que soit cependant la puissance de ces 
deux véhicules , un gouvernement arrivent 
bientôt à en neutraliser presque entièrement les 
effets , s'il enveloppait les projets de ses opéra- 
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tions idfim voile trop épais pour que ^opinion 
puisée le paaétrer. Cette attention minutieuse à 
dérobenàux yeux des intéressés toutes les rues 9e 
son administration oa-de sa politique, esft femâ- 
nége> insidieux d'un gouvernement en opposi- 
tion avec J*' fixasse de# administré*, et noùlè 
système bienveillant d'une autorité forte de la 1 
confkinefe qu'elle it)splre> Partout où vous verrez' 
proclamer à l'improviste des décisions' élabo- 
rées m milieu de délibérations ténébredèës , 
vous^oovez en conclure avec certitude qlie Te! 
pouvoir dont elles émanent est en ^Uerré avec 
l'opinion, puisqu'il craint de la consumer. En 
vain il 1 manifesterait la condescendance de re- 
venir ^ur dés riiesures trop précipitées, si Yex- 
pe'rierlce venait lui eh ctemontrer plus tard 
l'inconvénient ou le danger \ l'expérience .a 
souvent prouvé qu'il est plus facile , en. admi- 1 
nist ration, de prçveny pne erjeui; ., q!p£4'c#l 
obtenir la réparation,. Outre ;<gu'elfe ; ifttéreçse'f 
l^mour^rçpçe de sfts aitfeurs quand elle n'est' 
pfri^en ptfpjet/ maison. réalité; Ce même e^i 
p$it public ,q u ^ se «WBt'fiit un devoir dé côû-? 
seils respectueux pour la prévenir , êe fera' &cfd- 
puletf observations défavorables qà'o'ti pourra^ 
prendra pour des milhnUres "quand IVrret sera i 

6 
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prononcé : la presse dont un abus, encore à 
naître , eût exercé les. travaux et éveillé la 
surveillance » deviendra muette ou adulatrice 
quand il sera définitivement adopté, et la re- 
présentation nationale elle-même. retiendra sa 
juste cf nsure , daq$ la crainte de compromettre 
l'autorité , et de produire ainsi ,. en voulant ré- 
parer un mal , un na$4 plus grand peut-être et 
plus irréparable* 

En Causant un devoir à l'administration su- 
prême de cette publicité , sauvegarde de sa 
sagesse , on comprendra facilement qu'il nous 
faut bien en excepter -ces mesures , quelquefois 
nécessaires, dont la prudence fait tout le succès , 
et le mystère toute l'utilité. Mais en accordant 
au dépositaire de l'autorité* dans quelques cir- 
constances impérieuses et dans des cas tout 
particuliers , ce voile qui doit couvrir pour un 
temps des actes délieats, nous n'entepdons 
l'investir ni du droit de se dérober à leur 
responsabilité, ni de celui d'envelopper d'une 
ombre complaisante des opérations ou elle ne 
peut être indispensablement nécessaire. Qu'il 
couvre d'un mystère impénétrable la, recherche 
d'un forfait dont l'auteur se déroberait àla peine 
qui l'attend par la publicité des mesures prises 
pour le découvrir, qu'il prévienne par 31$$*? 
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cret rigoureux tout éclat qui ferait disparaître 
etles preuves et les complices, c'est pour la ven- 
geance et le repos dé la société qu'il a fait aux 
principes une utile exception; la société, sans 
doute, s empressera de 1 absoudre , pourvu qu il 
s arrête respectueusement devant la loi , dès l'in- 
stant où elle n'a plus besoin de son intervention , 
et que le coupable une fois découvert soit re- 
mis exclusivement à la justice pour ne plus être 
poursuivi, convaincu et frappé que par elle. 
Nous reviendrons plus loin sur cette puissance 
du secret dont nous avons vu de si effroyables 
abus ; nous rattacherons de nouvelles considé- 
rations à cette subdivision extraordinaire du 
pouvoir qui, sous le nom de police, nous a 
donné des exemples si multipliés des dangers du 
secret , et des monstruosités de l'arbitraire. En 
attendant, proclamons toujours cette vérité, 
que la publicité , en politique comme en 
administration, est aussi un des moyens de 
provoquer la manifestation de l'esprit public , 
et qu'un gouvernement jaloux de le consul- 
ter, loin de redouter l'éclat du grand jour, 
fera tout , au contraire , pour en multiplier les 
rayons. 

Maintenant que nous avons indiqué les avan- 
tages qui doivent résulter pour une administra- 
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tion libérale de la connaissance de l'esprit pu- 
blic , ainsi que les moyens par lesquels elle y 
doit arriver, disons un mot des obstacles qu'elle 
peut rencontrer dans une telle recherche , et 
des ressources qu'elle a pour en triompher. 
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; CHAPITRE VI. 
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, ... . 

I>es obstacle* qui 'peuvent s'opposer à ce qu'un gouver- 
nement connaisse l'expression véritable de l'esprit pu- 
blic ; et des moyens 4 employer pour les surmonter: 
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Gtest déjà pour l'action de reprit public une ; 
chance fgvdfeblë ,' que de trouver les déposi- 
taires du pouvoir disposes à reconnaître la né- 
cessite' d en écouter les inspirations ; c'est même - 
dans leur répugnance a imposer eux-mêrrites feei 
frein 'fealu taire *à leur toute-pui^ance, que; se 
trouve aux heureux effets de l'opinion l'obstacle 
lé< plus* difficile; Mais il en est d'autres encore 
qui , sans être entièrement personnels à l'atrto- 
rité , ne disparaîtront cependant que devant 
une volonté ferme et une vigoureuse résistance.: 
nous avons 'parlé plus haut de F esprit de parti, 
et les caractères, que nous lui avons attribués; 
son obstination ta dénaturer ïétàt véritable de 1 
l'opinion >, la mauvaise foi et l'exagération qtriP 
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président à tous ses conseils , la folie de ses es- 
pérances et l'extravagance de son indocilité, 
tous ses écarts , déjà mis à nu , nous dispen- 
sent de parler ici des écueils dont il environne- 
rait l'homme d'ptat (jiji le laisserait pénétrer 
dans ses conseils , et influencer ses détermina- 
tions. C'est à lui ; d'après les nuances fortement 
prononcées qui le distinguent de l'esprit pu- 
blic» dç savoir le reconnaître: c'est à lui de le 
reléguer dans ces coteries méprisables où il ne 
doit encore échapper^ ni à la surveillance de 
ses agens , ni à sa propre sollicitude. Nous 
ajouterons donc rieft de plus aur cet ennemi 
des gpuyernemep6 , trop bien signalé pour être 
dangereux à celui que n'égarera pa? un aveugle» 
ment volontaire ; mais il est d'autres obstacles 
pjqa couverts contre lesquels il n'est pas hors 
de ppopos <Je les prémunir : ils, auront à lutter 
d^abqrd contre un danger d autant plus mena- 
ça qs'U Îfiwfau4?#|*)w^eq garantir une 
v^tu (extraordinaire , une abnégation près- 
qft%Wfed§»us dç l'buBtMnîtfi. Kwis voulons leur 
sigqrffir ici extf & fea$s£ adulatiou , qui ; après 
avtfJF éjfi, ?p^r \e y/rite quelle tint constant* 
mgnJ^fcndti jtpr Yftpvit public, u«e$tes causes 
d^jn^lpng^ «pages politiques, semble dfevoir 
eftqoçft ^uê <^§^^c de npuveauk. GansiiijBr 
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rons avec une douloureuse inquiétude les effets 
de cette manie devenue , par le malheur des 
temps, une des nuances de notre nouveau 
caractère ; le peuple français, assez riche de 
ses brillantes qualités, peut ne pas redouter cet 
areu. Quel spectacle avons-nous offert à l'Eu- 
rope dans ce dix-huitième siècle, exalté d'une 
part avec tant de faste , calomnié de l'autre avec 
tant d'exagération? Fauteurs et victimes tour 
à tour de l'anarchie la plus stupide et des plus 
sanglantes réactions , nous fîmes , en vingt an- 
nées, famer un indigne encens sur vingt autels 
différens ; nous remplaçâmes successivement 
l'idole d'un jour pour une idole plus éphémère 
encore ; un pouvoir triomphant était l'objet de 
nos hommages , un autre paraissait , il triom- 
phait à 60h tour ; il héritait de nos hommages 
aussi inconstant que la fortune. Au milieu de 
tet enivrement de la puissance et de ces ma- 
feeeuvféâ de la lâcheté , que devint le rôle de 
l'esprit public? Déguisé successivetiieht sous 
les masqués les plus disparates , couvert tantôt 
du Voile étinceiànt de là gloire , tantôt des li- 
vrée* anarchiqttës de Pignofciibte , toujours 
repoussé par une optaient factice , dont Tesftot 
de parti favorisait l'audace, jatiiàis il ne put & 
faire four jusqu'à des goutertieraehs aveuglés 
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par les fumées de l'adulation. De i a iCeft révolu- 
tions journalières qu/il avait bien: préparées, 
mais. dont il eût évité les convulsions à l'an- 
torité , si elle eût eu la: sagesse d en concerter 
avec. lui la marchent les effets: de là suceessi- 
vement tous le* ^désordres de la licence-, et 
toutes les violences du despotisme; de là, enfin, 
les malheurs les plus affreux , après la plus dé- 
courageante instabilité» C'est à un gouverne- 
ment établi sur des bases fortes et régulières f 
qu'il appartient de combattre ce fléau de» l'adu- 
lation; c'est à lui, s'il ne peut extirper. le mal 
tjlatui sa racine , d'en diminuer du moins la 
dangereuse intensité. Et que les dépositaires de 
l'autorité ne viennent pas, pour pallier une 
Iqibl^setinexcusable, quoique au jourd'hui presr 
que universelle , accuser l'esprit ,de leur siècle 
et son inconséquence* Sans doute ils existent 
parmi nous ces êtres dégradés, que Ion voit 
successivement proçtprnés Rêvant; chaque force 
triomphante. Il, n'est que trop effrayant le 
nombre de ces parasites mercenaires qui , dags 
des feuilles aussi vile$ que leurs auteurs , pro- 
stituant avec u^/égalejmpudeonce un encens 
lonjours yénal^Xrsiçfls, fit aux. vertus. Voyez-: 
les chaque; jour ^tab^rer péniblement ftne f° r " 
«Ewle qui couvfe^jUcheté de ; celle qu'ils ont 
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inventée; ; la veille; voyez leur ignominieuse 
industrie enfanter , à chaque crise nouvelle, des 
termes nouveaux qui Uniraient par nous éton- 
ner ,. si depuis long-temps ils ne nous faisaient 
courrai tre pour inépuisable le vocabulaire de 
l'adulation. A les croire , jamais l'opinion ne 
réprouve l'acte le plus arbitraire de l'auto- 
rité; les peuples, prosternés devant, la sagesse 
infaillible qui les gouverne, né foraient pas un 
vœu, n'expriment pas un désir; comblés de 
toutes les sortes de.prospérités, attachés par tous 
les liejis de la reconnaissance, ils bénissent 
chaque jour Jg pouvoir protecteur qu ils ne . con- 
naissent que pav (Ses bienfaits j c'est à ces ef- 
fçontés parasites que notre bon La Fontaine 
semble avoir, emprunté ces vers charmans qui 
peignent avec une ingénuité si effrayante, et 
l'intrépidité de leur- bassesse , et le ridicule de 
lçtjr4>£upidité *• C'est ainsi que l'administration 
^Uprème trQuve toujours des. flatteurs pour la 
jsj&taire* et rafemeut des conseillers pour l'é- 
cfoîrqr, Up gouvernement , il. faut bien l'ai 
vouer > ne j peut changer en citoyens utiles ces 
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flagorneurs constans de toute autorité , il ne 
peut étouffer daip son germe cette peste aussi 
opiniâtre qu 'inévitable; ce serait triompher de 
la nature même ; et il existe malheureusement 
des poisons dont il est possible seulement d'a- 
mortir le venin ; mais que l'autorité se montre 
constamment inébranlable aux attaques de l'a- 
dulation ; que, sourde à la louange qui l'aveugle, 
à la bassesse qui l'avilit , elle écoute avec bien- 
veillance et le courage qui la censure, et la 
vérité qui l'éclairé ; que , sous l'œil jaloux des 
flatteurs , les encouragemens soient prodigués 
a la noble indépendance du mérite et des ver- 
tus y bientôt disparaîtra ce monstre obscur dé 
la flatterie , dont l'audace accuse la lâcheté des 
administrés beaucoup moins que la faiblesse de 
l'administration ; bientôt celle-ci gagnera dans 
la facilité de ses opérations , ce qu'elle perdra 
peut-être en. jouissances mal entendues de l'à- 
ra our- propre ,• la connaissance véritable dé 
l'esprit public deviendra sa lumière, et la soli- 
dité de ses travaux sera sa récompense. Éclair 
rés, comme nous le sommes , par' une longue 
et terrible révolution , sachons du moins ne pas 
nous la rendre inutile; profitons de ses excès, 
puisqu'il ne .nous est pas donné de pouvoir les 
effacer de notre histoire. Dépositaires de Tau- 
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torfté , déjouez par tous les moyens les complota 
de la malveillance; c'est à la fois votre devoir 
et un de vos plus grands intérêts ; mis craignea 
encore plus les vapeurs empoisonnées de l'$4u* 
lation. Si votre oeil ne peut percer ce funeste 
nuage , s'il vous dérobe le spectacle des mal- , 
heurs du peuple et 4e ses besoin?, comment 
vous flatter de les adoucir, et s'ils restent 
sans remède , comment rallier des cœurs aigris . 
et SQufirans autour 4e vous et de la patrie? 
C'est à l'opinion seule qu'il appartient de vous 
faire connaître, et les malheurs qu'il vous faut 
réparef r et les besoins que voys evez à satis- 
faire; ne laissez dpnc pas interposer entre vous 
et cette opinion bienfaisante , l'obstacle insur- 
qtonfable de l'adulatiop. 

Mais ce n'est pas le seul éçpeil qu'un gou*» 
vernepaent spgeanra à redpu ter dans 1* rechetf-' 
che difficile 4e l'esprit public ; tous ses soins 
seraient perdus» * il *e ferait à l'opinion que 
de? qppçjs )i*!itUe& % $\\ s'abusait dan* le choix 
des agens auxquels il est oblige 4e confier une 
portion quelconque du dépôt de Fautorité. Ceef 
ici flfte ce système de centralisation 'dont on, 
a. quelquefois si fatalement abusé devient utile» 
et même indispensable, Puisque c'est dans h 
capitale que réside le pouvoir suprême ( je- 



pane ici de tôUtef/èS^èce'de gbâveriiemènt \* et' 
fr'exàttiitie pôitit encore qùél J ë$t* celui tfiii'par' 
sa nature convient le^iaix^éW développement' 
dé ï^sprit pubHe} }* puisque ; dis-fë ; c'est dàtls 
là capitale qWfé^ide te pouvoir, Ou du moins' 
que siègent sei^dépositairesV fet que le poûvbfi* 1 
a tfn intérêt bien démontré taiàïnteriârit à côw- : 
naître les ! iœu1s* de 1 opinion et : Iès'bpérati^iISs , 
qu'elle indique ; il s'abuserait' étrangement sï, 
par deâ considérations de fevëàr ou desf préten- 
tîtfhsT particulière, il îiégligéait un 1 moyen sans 
lequel tous lès autres deviendraient incomplets 
où inutiles , feefci de faite concourir * fcèiftit 
tôfas les points de l'empire : indistinctement : r 
car il serait injuste autant ' qu'injurieux* ^otof' 

la plus grande partie de la population, de îiof- , 

... • « » 

lier à k tiapîtalë le rôlte actif de Fopinion et 
Khfluence dé l'esprit public; Que là se réunis-' 
sfent doiic t$us f tes rayons &è J soh j vâstè foyer y 
que, destinés à f éfléchir sur ^autorité les Vo&ix' 
et 'les espérances de tout ui>. peuple > ils vien-* 
ne ut former à sa portée cette masse de lumière' 
<Jûi doit réclamer , riendfepkw convenable > 
je»'» dirai ># fewêhie '; rien 'dettes nécessaire* •;' 
ifciauVqiiè cette ftarttmë pâWkrtîcfae brille sar- 
têut?dés>féu*-phisbu naoibs : ^pjNtehés fcpiidbfc 
^*i^ fiMHtrir k plus glande partie 'dfc son ilî- * 
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ment ; gpe la çpp^tale n'ait, d^ns leur action ça*- 
iuj^ire dau^re, privUége que ,dtëtre le point ,cop- 
yenp de leur réunion ; sur les autres fractions 
de l'empire fJ vnjent pour contribuer à sa pro-, 
spérité des eijfaqs éloignés ,,rn*U des enfans def 
la même famijle. Et que serait çn effet, tant 
pour son app?j*epçe que pour sa réalité , lopi- 
nion isolée d'une capitale sujette. pajç : la variété 
de ses goûts, dç ses modes , de : ses plaisirs 
mêmes , surtout paf lç t voisinage 4* l'autorité , 
à de& préventions ci passagères, a de sj promptes 
vicissitude? .? Qu$ signifiçrai^sçs explosions 
danjs urçe telle, enceinte , si t l'esprit public véri- 
table , celui qui résulte de la réqnion simulta- 
née {leslufliiè^Sjde toqte |a population, ^e, 
venait la- mûrir et. l'épurer . avant , de. l'adopter, 

^0 >¥ .soq Merp^èiç, ,,.;,'.,'.■.■."... n 

,11 est donc à Ja fois raisonnable j et ,rigqu*v 

reusement juste<p4e les prorçinç^.m^ijpç le$j 

plus recujées» ; 8£ien.t appelées > , yeray i le^ç, 

cjmrtngeHt dans le dépôt çpmnaun. , «Je, J'esprj^ 

public :.o^'^,gui..çl).a^ae de ces ppioions pac-.j 

tf elles donj r |^ré^n4pn .dojt constituer en.ao., 

qette puissance irrésistible,, ^a-t-efle, ,fprflée, 

de, se cqnfipr, jour u la. peçQftnaftre,,, <£, transj., 

mettre, ai; pp )U) v^ suprême Ja natoçe de «es,, 

Plaintes pu cefle ( .de ses redawatigflS^jN'es^çe, 
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sans danger, il en est du moins pour le guider 
dans cette recherche avec plus cfti; moins de 
probabilité. D'abord, qu'il écarte avec un- soin 
scrupuleux tout homme entache de basse co An 
plaisance ou d adulation; dès qu'il a fait une 
fois fléchir le devoir sous quelque considéra- 
tion particulière, irrité nécessairement contre 
l'opinion «pii ' le condamne il ne peut ètï être 
qu'un mauvais interprète* Point de ces hoifcnfes 
timides , dont le caractère sans énergie attesté 
qu'ils n'oseroàt risquer, pour être vèridiquës , 
de causer des inquiétudes ou des alarmes à Fau- 
torité; cfesten 1 effrayant à propos quota la 
met souvent à portée de dissiper les objets 
mêmes qui l'ont épouvantée. Méfiez-* vous àuési' 
4.e ces naturels ombrageux qu'un rien suffit 
pour mettre eu fureur , qui font un monstre <kè 
rébellion du murmure le plus modéré > et quiy 
communiquant au pouvoir 6uprême leur pro- 
pre susceptibilité; le jettent dans des riguewfc 
intempestives : dont il ne . reconnaît l'impoli ^ti- 
que application, que quand elles ont grti&ï ié* 
nombre, et les griefe des mécontens. Usera sùs-^ 
pect aussi dans, 4a transmission du vœu gé- 
néral , cet homme insouciant ou dissipé que* 
le plaisir entraîne , qui, sotte le prétexte dés 
cOAvenancesisociatefr, toujours circonscrit dans : 
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des cercles d'amis , de compléisans on d'adula* 
teurs, d'y puise sur l'opinion que des renseigne* 
mena factices, à l'aidedesquels il communiquera 
bientôt au gouvernement les erreurs qui l'ont 
abttsé lui-même. Je n'aurais pas tme confiance 
ptus aveugle en cet administrateur orgueilleux^ 
qui, tf e voy an t les objets qu'à travers le jfrisraë de 
son amodt-proprë , donnera l'idée la plus faro* 
raljrte de • F esprit public , si' les. administra lui 
prodiguent des homriiages serviles dans leur 
etpfc-assion , pour en faire un esprit d'inquié** 
fade et de révolte , dès qu'ils Mettront dans soh 
respect le calme de la modération et k sang* 
froid de la dignité. Gomment supposer à toutéi 
ces passions le caractère d'impartialité uéees-t 
saire pour répondre aux vues d'un gouverne- 
ment jaloux de parvenir & . la connaissance 
franche et sans réserve de l'esprit public ? 
Mai* portez l'œil du patriotisme sur ce&boàunés 
mis en évidence partes événemens, ou désignée 
& vôtre attention par Futilité de leuns* travau^ 
Fétendue de leurs services et la ••: noblesse de 
leur càVaetère; ne dédaignée pas de demander^ 
l'obscurité la vertu qui fuit le grand jour* et h 
Biérite qui se concentre : ee jri'eet p& sur Une 
t&fre aussi féconde que vous manquerez db 
Wiver des objets digaie» d* votté juste préfet 

7 
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rence. Voyez, livré maintenant à te paisibles 
travaux, ce magistrat inébranlable autrefois aux 
fureurs de l'anarchie comme aux séductions de 
la puissance, victime, à des époques différentes, 
du m^me courage et de la mêmeincorruptibilité ; 
cet administrateur vainement protégé par l'o- 
pinion dans des temps difficiles où l'esprit de 
parti avait usurpé son empire; ce théoricien 
profond dont la science a éclairé la route que 
son expérience promet de parcourir avec habi- 
leté ; tous ces hommes enfin , placés à la tête 
de l'opinion par l'estime et le respect de leurs 
concitoyens : vqilà ceux qui transmettront à 
l'autorité des renseignemens d'autant plus 
exacts sur l'esprit public , qu'ils ne craindront 
point, en le consultant, d'y rien trouver de dé- 
favorable à leur administration , non plus qu'à 
leur caractère; ils ne seront point tentés de dis- 
simuler ce qui ne peut leur faire aucun tort , et 
l'estime qui paie déjà leurs travaux s'accroîtra 
de toute la reconnaissance du peuple, quand ils 
auront fait monter jusqu'au sanctuaire de la 
puissance l'expression de leurs vœux et celle 
de leurs espérances. ' 

Quand, par des choix analogues aux désira 
de l'opinion f un gouvernement aura préparé 
à l'esprit public un accès libre jusqu'à lui , il 
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n'arriverait encore que très-incomplétement à 
son but , s'il n'exigeait des agens qu'il a chargés 
de ce dépôt délicat, une assiduité absolue, une 
-résidence à peu près sans interruption. Que 
signifient franchement tous ces administra- 
teurs vagabonds , plus connus sur les routes qui 
conduisent à la capitale que dans les pays cou* 
fiés à leur administration? Quel temps leur 
peut-il rester pour consulter l'esprit public, 
quàn8 il n'est consacré qu'aux soins de leur 
ambition et à d'éternelles démarches pour la 
satisfaire ? Et qu'on ne croie pas cette considé- 
ration d'un poids insignifiant dans la balance de 
l'économie politique. Si le gouvernement de 
notre ancienne monarchie fut entraîné dans le 
torrent révolutionnaire dont il n'avait pas de- 
viné la violence , s'il se vit surpris par l'ascen- 
dant devenu irrésistible d'idées nouvelles dont 
on lui avait caché les progrès et l'opiniâtreté, 
peut-être en faut-il accuser surtout cette com- 
plaisance de routine qui permettait aux chefs 
d'administration d'échanger , contre le séjour 
de la capitale , celui dû pays dont ils devaient 
être à la fois les surveillans et les interprètes. 
On obtenait, par l'intrigue ou la protection , la 
première place administrative de telle ou telle 
province ; on allait prompteraent y faire recon- 
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6*Hire sar personne et ses prérogatives; on y dé- 
ployait une pompe souvent ridicule, et toujours 
inutile ; on y savourait quelque temps les bom- 
méges intéressés de 1 avidité et l'encens de l'adu» 
latioo, puis on remettait à des mains subalternes 
«les tiywaux devenus, fastidieux par le souvenir 
des cercles de U> capitale, et par l'impatience 
de s'y, retrouver; On faisait au hasard des rap*» 
porta aun l'état de Tfesprit public -, et, pour prix 
d'une condescendance impolitique, le g<Tuver- 
tiemant se trouvait entraîné à de faussas me- 
auréfif ftar ceux-là taêmes que leur position 
devait mettre «eti état de lui. en exposer les dan- 
gers ou riaoonséqtience. Nous n'avons que 
**op :.ini les irésuhàts d'une légèreté aussi im- 
-prudtapte. Supposons qu'à cette époque, ou 
l'esprit publie commença à se montrer avec 
ces armés qui deVatent devenir si terrible*, 
une autorité prévoyante eût eu, sur tous les 
points, et conttwmnisot à leur poste, des agenj 
choisis d après les règles que nous venons d'in- 
diquer ^ sera-t-il téméraire de penser que des 
rapports différemment exprimés eussent ame- 
né peut-être une marche différente dans les 
événemens? N'esfrril pas probable, au contraire, 
que devant le grand jour de la vérité &e fut 
dissipé le nuage d'un long et funeste aveugle- 
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roeât y <f«e des hommes , e'daires par BBe expé- 
rience personnelle, eussent communiqué fran- 
efcement unfc ltf mièï*e tftri tes eût frappés; <ju# 
te gourerWernewt se ffrtdcfoné lp mérite der 
Concessions que la force irrésistible dé Topi- 
Àion menaçait de hit airârchei?, et qu'enfin Y évé- 
nement méaimrçhj'e de notre révolution n'eu* 
offert à l'Europe que le spectacle de sa -gratis 
deur, saos Iqi inspirer d'alarmes exagérées min 
ses dangereuses conséquences? 

Il suit , de ce que nous venons fe dire f qu^trq 
gouvernement qui veut , de bonne foi ^t iam 

arrière - peftdée , parvç ni* » ta comMÂspdnoe 

< », 

pour lui si nécessaire de l'esprit pubHc ? 4kM 
se garantir avant tout de l'esprit ; dç paAiryi de 
ce moteur si aetiO darns tous tes temps ^m«ii 
surtout à lai suite des orages i politiques : point 
de sécurité pour set opérations»} point de ga* 
rantïe pour sa solidUé,l'6?il lévite ce piège 
meurtrier ; il y laissera tenu le nerf de son ad* 
wiiftistration , et peut-être stf propre existence. 
Apres cet écueil, plus dangereux queutons les 
autres , la sagesse lui signalera celui de l'adula- 
tion , qu'il ne doit pas éviter avec une moins 
vive sollicitude. Vient 'ensuite, comme un 
obstacle qui exige aussi toute sa surveillance 
pour en triompher, une légèreté imprudente 



où coupable dans le choix des dépositaires 
principaux de son autorité; et, quand il aura 
fait ces choix eux-mêmes avec toute la matu- 
rité de la sagesse et tout le sang-froid de l'im- 
partialité, il aura encore à se reprocher les 
fausses lumières qui viendront l'éblouir , s'il 
laisse interrompre un instant, par ses délégués, 
cette communication journalière avec leurs 
administrés, qui est un de leurs premiers de- 
voirs , celui sans lequel ils ne pourraient ap- 
précier avec justesse cet esprit public dont ils 
sont chargés de communiquer les élans; Ce ne 
sont pas là sans doute pour un gouvernement 
toutes les entraves. qui l'attendent, tous les 
obstacles qu'il doit trouver à franchir. Nous 
n'avons voulu parler que des dangers princi- 
paux contre lesquels l'expérience lui fait une 
loi de se prémunir ; les autres seront faciles à 
apercevoir : ils se rattachent plus ou moins à 
ceux que nous Tenons de signaler ; où ils les 
accompagnent, ou ils en sont du moins la 
conséquence. 
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CHAPITRE VII. 

De» inconvénient attachés à la prétention de diriger 

l'esprit public. 



JNou8 allons parler maintenant d'une erreur 
d'autant plus importante , qu'elle a été parta- 
gée successivement 9 depuis trente années, par 
ces pouvoirs, éphémères dont elle n'a servi 
qu'à attester l'impuissance , et par ce gouver- 
nement absolu dont elle n'a pu éloigner les 
inimitiés, ni prévenir la dissolution. Nous en- 
tendons par-là cette obstination de l'autorité , 
ennemie toujours impolitique de l'esprit pu- 
blic , à prétendre exclusivement présider à sa 
direction : c'est le propre de toute administra- 
tion mal affermie , de chercher d^ns l'arbi- 
traire et le despotisme des appuis que lui assu- 
rerait une noble popularité , si l'ivresse de sa 
position lui permettait d'écouter les conseils 
réfléchis du raisonnement. Dans l'exaltation 
produite par une élévation dont on est soi- 
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même étourdi , on rejette avec dédain tout ce 
<pù n'a, pas l'air marqué au coin de la confiance 
et même de la présomption; on craint de 
perdre , par des formes simples et légales , le 
prestige de sa grandeur ; on J>reiMÎ le respect 
des institutions pour des signes d'impuissance 
ou dé mollesse , et'Fori finit par saper successi- 
vement toutes les garanties d'une nation , par 
lui enlever tous ses droits, pour assurer ceux 
de son ambition personnelle et de sa puissance* 
©&vre* l'histoire de tous lë$ peuples, ef vous 
en verrez tour à tour les tyrans «t le* oppres- 
seurs commenter pat la compression de F es- 
prit public, cette conspiration de l'arbitraire 
Centre la loi, et de là force coutre fe rtÉsigna- 
tîon. Je saisf cfttè toujours ils ont prétendu jus- 
tifier cette guerre k Fôpinibn par le* prétexte 
rebattu d'en diriger l'essor et d'en *ëgulari$ei* 
les élans : mais les moyens qtfottileur vît fcôto- 
staitirhent employer indiquent siififfeô Wrtie»t fe 
bût d'une manœuVrê sï perfide. Ils côrinafesent 
lefc obstacles' qùerehcônirera tétijbtrtrs ht tyfttti- 
nie dans là résistance de Fbpiriioti, ef c'é#* 
&ôuftefr , ou , pour erapfFoyeît leur langage pk l 
diriger Sa marche et ses progrès, qta'JK fcm-j 
ploient toute Fëhergîe de leurs èflfeMs, 'toute 
la vigueur de ! lèùt ftifluence. Et 1 dtf'ljutil'pdfr-.' 
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*oi* illégal se servent-ils pour «dorer le socqe* 
de la plus illégale jies tentatives? Disons-le sans 
aigreur > mais sans timide ménagement ; c'est 
de cette branche moderne d'administration à 
laquelle nos troues civils n'ont que trop as- 
suré de célébrité. Hâtons~neus de déclarer que 
nous n'entendons point ici foire une injurieuse 
.allusion à cette police bienfaisante et néces- 
saire qui , par des mesures sagement combi~ 
nées , veille avec autant de persévérance qu# 
de discrétion sur la tranquillité pofrliqQe te* 
particulière, mais à l'abus trop fréquent de 
cette salutaire institution même : nous voulons 
parier de cette inquisition' invisible et minu- 
tieuse qui, sous le manteaç, du secret et le 
voile de l'at4>H|*afre, peut sépertaetfre impuné- 
ment de froisser tous leë inléi4ts , comme dfe 
violer tootes les lois. Suivon^le , ce *ttonst*e 
téflébreu* f dans toufc les détours de sa majgbe 
effr&yâWle,' voyons -tour à' tour \eë partis en 
ftfr^ instrument de leur règne éphémère , jus- 
q*fà'éé qu'écWsés «par leurs propres excès > ils; 
*eé*tattaassent trop .tard qu'il n'est plus de des- 
potisme irrtptiftL Quelle série scandaleuse de 
persécutions ! J quelle Accumulation d'injustices 
révoltantes «t d'épouvart tables abus! Ici, un 
père de fàrftilfc fesflfettabte, payanttTttne longuç 
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captivité le repos d'on pouvoir soupçonneux ; 
là , un époux adoré laissant par sa disparition 
le champ libre aux poursuites d'un homme 
puissant ; plus loin, un citoyen paisible expiant 
dans d'affreux cachots le crime d'une vieille 
inimitié ; partout l'arbitraire à la place de la 
loi , et l'homme légèrement soupçonné , traité 
comme le criminel convaincu. Voilà cepen- 
dant les effets de cette prétendue nécessité de 
donner le pouvoir lui-même pour régulateur 
à l'esprit public ; voilà les résultats de cette ju- 
ridiction arbitraire dont quelques esprits com- 
plaisans osent encore tous les jours exalter les 
bienfaits. C'est, dit-on, le supplément indis- 
pensable d'une législation toujours incomplète, 
c'est la sentinelle vigilante du gouvernement 
et la garantie du repos des citoyens. Ah ! di- 
sons bien plutôt, c'est l'exécuteur secret des 
vengeances de la tyrannie; c'est le piège tendu 
à l'imprudence ; c'est le glaive toujours sus» 
pendu sur la tête du faible , toujours menaçant 
dans les mains de la délation . Encore , si tous 
ces excès, dont la direction de .l'esprit public 
est le scandaleux prétexte , atteignaient vérita- 
blement le but que l'on parait en attendre ; si 
l'opinion , en effet écrasée sans retour , ma- 
nifestait par un silence éternel ou sa patience 
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ou son illusion ; si l'esclavage de la pensée, en 
dépouillant la population de sst dignité , assu- 
rait du moins le repos de ses oppresseurs , on 
pourrait, sanp excuser les écarts de l'autorité, 
en concevoir les motifs, en expliquer i'obsti-. 
nation* Mais une longue expérience ne nous 
a-t-elle pas appris que toute atteinte portée k 
l'esprit public , outre qu'elle est un délit tou- 
jours condamnable aux yeux d'une sage philo- 

- sophie y est encore en politique une fjaute sou- 
vent irréparable, que l'opinion s'éloigne in- 
failliblement de tout pouvoir qui la tourmente,, 
et que plus on s'obstine à blesser son indépen-, 
dance et ses droits, plus elle montre à son tour, 
de persévérance et de vigueur pour les défen- 
dre qu les venger. > 
Il de^fcit être inutile de répéter ici <JW 
notre intention n'est point de paralyser le} 
moyens d'une police plus nécessaire pept-étre 
que jamais, poar rendre efficaces les rechçrcbe^ 

' préliminaires qui doivent donner à l'action 
plus lenjte de & Ipi Ja; possibilité d'assurer .en- 
suite par ses arrêts la vengeance de la société, et 
le triomphe de Ja justice. Qu'une autorité $?gç 
et libérale sache renfermer sa police dans ce? 
attributions salutaires, nous en reconnaîtrons 
l'utilité , nous en bénirons l'influence: Otoni 



à la malveillance et à l'esprit de parti tout pré- 
texte aux: fausses interprétations. En parlant des 
abus cTrm pouvoir illégal , rlous n'avons en vue 

que ces' attentats seérets k la libAté, ces pro- 

* * * 

créèùres mystérieuses eu vertu desquelles uttk 
citoyen innocent où coupable se trouve sous- 
trait aux formes protectrices consacrées par faf 
toi', et : frappé sans son intervention. C'èél ce 
pôùVoir monstrueux dont le souverain le plu£ 
slalgë lie -pourra jamais régulariser l'exercise j 
qui 1 , daiis fopïrtion, frappera à mort le gQûP 
vwnement le plus solidement? établi ; ce sont 
Ces actes individuels d'oppression qui y plus: oti 
rtiolùs ' renouvelés , accumuleront infeilBble^ 
iHé#t tinè massé de résistance diWit il lui faudra? 
toujours redouter l'explosion : et quelle ^sf 
dànc C&n4 féSirtiains du pouvoir le pro sage la 
nécessité ^é'fcélfte arme Sagaie'? <?est aux in- 
stitotîôiW de rèridre lesprit ^ttWic bieaveiil^nt, 
et éôn expression sans danger. Nous avons app 
pris? à tmë âcfcfë'trop fdtié&& fcè? qu'il en fcoùffr 
dé VOuloiV ^n întlmidea lêi ëlktfi : malheur am 
|bùverft«riiiîh^ qiii par &*f(! èrrëtfr màMtifaè 
Sdîgnerrt d'eu^fengretoibv dfe^ Ûtetars «éfcif tkÉÈk 
eRpbsës S ^ë Jréûnir frkrïcHeftSfetat autour Ai 

fAAce qnîîèï gotoverne^ ë< ' dU 4 fâys qui les Vit 
filtré!" *w ,i; ft ;< i * l *'• *• ^••î *''* •'•■■.• *'•-' » 
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• . Aux dàtfgetô d'une méfiance oifcbràge*j$e H 
«gbitraîra , oppfôoro les avantages, d'une tolé- 
rance sagement combinée avec les rigueurs 
Quelquefois nécessaires de la législation. L'ex- 
périence <H la civilisation ont chassé devant 
elles ces temps d'ignorance où leiripire de l'au- 
torité pouvait s'étendre impunément jusque 
sur l'opinion et sur la pensée. Laissons au* 
métaphysiciens politiques le soin de décider à 
quel point peu* être avantageux ce çhangçtt*ent 
survenu dans nos moeurs publiques. et particu- 
lières; centeataotsroous de faire observer, 
•comme des vérités irtcohte&tahles , que y s'il est 
vu droit aujourd'hui généralement reQorarîi ; 
c'est l'indépendance de la pen$çe; que J'abaor 
àç>n n'en pput être exigé sous aucun prétexté , 
et <|ue la moindre atteinte à son exercice de- 
vient le signal d'un péril inévitable* Si dc£ 
exemples à l'appui, de ces principes a'étaiegjt 
pas à la fois surabondons pour notre instrpc*- 
Jioq et pénibles pour notre souvenir, ce n'çpt 
|>as à des ten^ps biei* reculés qu'il nous faudr^t 
demander ce malheureux témoignage; mais,, 
puisque npus avons vu les pouvoirs qui $p 
croyaient les plus iiçposans, les colosses en 
apparence les plus inattaquables, victimes de 
^i; propre iutok'r^C|e ; «'écrouler sous le poids 
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de ^aliénation de l'esprit public qu'elle avait 
provoquée; tirons de leur chute mémorable 
une utile leçon , et répétons sans cesse aux 
gouvernemens ces maximes préservatrices de 
leur popularité : La pensée d'un individu n'est 
justiciable de personne, il ne répond à la 
société que des actes contraires à ses lois; en- 
fin toute tyrannie sur l'opinion est devenue dé* 
sormais impossible. 

D'après ces principes que la force et les 
préjugés essaieraient en vain de faire mécon- 
naître, quelle conduite adoptera tout gou- 
vernement convaincu des dangers inévita- 
bles attachés à la prétention d'étouffer ou de 
diriger même l'esprit public? Il investira l'o* 
pinion politique de chacun de toute la latitude 
compatible avec le maintien du bon ordre ; il 
laissera aux actes de son administration le soin 
de ramener les esprits, s'il en est d'égarés 
par de fausses préventions , ou d'aigris par de 
funestes souvenirs; convaincu que c'est dans 
l'opinion de la masse des subordonnés qu'est sa 
véritable force , certain que , par la régularité 
de sa marche et la sagesse de toute sa conduite, 
il a de quoi maîtriser cet assentiment général ; 
il ne verra point , dans le fechisme momentané 
de quelques individus , des complots à étouffer 
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et des attentats à punir ; il n'assimilera point 
aux manœuvres de la malveillance les regrets 
impuissans de l'ambition trompée , ou les 
, plaintes insignifiantes de l'indiscrétion. Armé 
contre les délits constatés , même contre 
les projets avortés , de toute la rigueur d'une 
justice inflexible, il livrera tout ce qui ne peut 
être dangereux au, mépris ou au ridicule ; enfin 
il sera tolérant , et trouvera le gage de sa sécu- 
rité dans sa tolérance même. Les ennemis de 
l'autorité , toujours à la piste de ses vengean- 
ces et de ses rigueurs, ne manquent jamais 
d'en faire ressortir l'injustice et d'en exagérer 
l'arbitraire ; c'est par le tableau sans cesse rem- 
bruni qu'elle en trace à la crédulité, que la 
malveillance parvient à ébranler dans les cœurs 
la confiance et le dévouement , et cette arme 
perfide n'est jamais , dans des mains exercées, 
entièrement impuissante : mais que l'autorité, 
dans un système constant de modération sans 
faiblesse , ne présente dans ses actes nul exem- 
ple 4oppr ess i° n > nulle violence arbitraire, 
qu'une mesure de rigueur, démontrée néces- 
saire, ait toujours le salut public pour motif, 
et la loi pour excuse ; en vain , pour déprimer 
un gouvernement aussi sage, les clameurs de 
la sottise se réuniront aux efforts de la malveil- 
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lance , ces efforts et ces clameurs échoueroat 
contre les résultats d'une bonne administra* 
tion. La masse dun peuple n'est pas, autant 
({tie voudraient le faire croire quelques sophis» 
tes dédaignent , étrangère à toute justesse de 
raisonnement; elle saura peser avec l'instinct 
de l'impartialité l'esprit de son gouvernement 
et les reproches dont il est l'objet ; et , si de 
cette comparaison résulte évidemment I9. con- 
tictioïï de l'injustice de ses détracteurs, elle ne 
fera que donner k la nation un nouveau degré 
de chaleur dans* son dévouement pour la patrie, 
et pOttf celui oh eeux qui la gouvernent : un 
sentiment aussi favorable ne vaut-il pas bien » 
£our Fintérêf même de l'administration , toui 
fe prétendus avantages que pourrait lui valoir 
)â sfûpèur toujours incertaine et précaire de 
Késprft public ? Qbel est l'asservissement si 
edtàplet qu'on Ib suppose de l'opinion , qui 
puisse remplacer lefe élans de sa manifestation f 
qiiàtïà é'ètt lé bonheur qui les inspire ? 

II est donc bien avoué maintenant qpe tf 
n'est que éfahs la prudence de sa marche et la 
sagesse de Ses Opérations, qu'un gouvernement 
£efut trouver à etercer Un degré quelconque 
ffinfftfetfeè Sur l'esprit publie j mais , sil doit 
renoncer en toûêéqtëtice k totff effort pétar kè 
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comprimer , il n'en est pas de même de l'esprit 
de parti qui, aussi nuisible au repés; des gou- 
vernés qu'à la sécurité des gouvernails , justifie 
dans les mains .de l'autorité tous les moyens de 
rigueur légale , et Ceux de persuasion pour en 
triompher. Il serait superflu d'indiquer ici les 
premiers; nos lois exigeraient. à cet égard un 
commentaire qui n'entre point dans le plan dé 
ces considérations : nous nous permettrons 
-seulement de recommander les autres à l'auto- 
rité , et ils tnous paraissent tous renfermés dans 
un seul ; la réunion en un seul point de toutes 
les lignes de démarcation qu'à pu tracer la &> 
tsisté d*s circonstances, ou/ pour parler jpdus 
clairement > lia fusion de tous les partis pu* 
l'ôobli ahsblu de tous les ressentimens r et q»ï 
pourrait mieux porter un coup mortel, à tu 
génie trop vivace dés révolutions , qu'un sys* 
terae qui lui enlèverait tous les jours uoepffc» 
iion de son aliment ? Qu'il noua soitpermis de 
nous arrêter* un moment sur ce point : unç telle 
digression ;ne sera point un écart, puisque!, 
ail est .dangereux pour un gouvernement 4e 
|flrétendre exèçcer une : force coactive sur l'e*- 
prit publicy il ne Ici serait pas mains de le li- 
vrer aux efforts de jiesprit de pat ti * et que faute 
mesure adoptée contes eibdernien, tend a mtâ- 

8 
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tre fautre h l'abri de son oppressio». C'est 
surtout à h. suite de «mmotioqs aussi vires 
que ciliés dont «roqs «tans intérêt dxmbiier à la 
cfi>k> Jes>mauâ: ^et les fureur* , qee quelques ré- 
< flexions /sur «in pareil sujet *e saèrçsént.pajial- 
«bie 'oiseuses ■£ déplacées* * :' .•:,.• 

* ; Wous nf avons que trop appris par une mal- 
heureuse expérience; que les dissensions crviies 
-entraînent tonjowrs après elles des explosions 
d*. haine et tdes'ptojets de vengeance.- hes m- 
drvkhis écrasés jpat ia fenroe de ia *ethpél,e ne 
peuvent pardonner à «a* qu'ils adoptent de 
4 avoir emltée 5 le moment du vètoèr* l'ordre 
estjpour «fix le pignal de *esrta*ives>naa nains 
isqigèdéréeaV e^*0utkissi«nàinmellm»;rte,p^ti 
ipdifc vietorieiiK va devenir à ion tobriFàhjiçit 
des persécutions, et dans cetlf guerre dèumsik^ 
«an^eraûlp peint dé réunion de /tous les enfiàp 
-^a^miile ? Gëst àilfertorité %û ? tênpjq*iï 
appa^tient^: par poiâ tiiqrieailtsHit que par humât- 
nifté ,def prévenir» fas^fengesuiœa «t d'empêcher 
Jes^itineurs des réaotitins ; il faut que La jppu* 
xolt «Mvtirvttroqi^urdesiefipitfide ses ennemis» 
^u^de>fe>cfise<desasvéttemeas^'£usetisage dp 
Mettes le$ tiessoeaqek'Hq|Q^l a récouvMes pouf 
fonde* <Hri*e ï Iwk partis ^ oétte'pjri* qa'âb ont 
-Érôp IdngJrtlfps mee^atiue ; il fottt urne, da 
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nation resJHT^, à Yçn&rfi dW$y*t£med*o*k- 
corde e^ d'^W qç pwpie ^r#pQHt<r •» ^i^ 
nirs eifc qrojto., # fttW fofak te fM*&tot*p» ep 
efface de jour ep : jour Ja ^Mrewse imprea- 
,91013; ainsi sp {ftadpoqt jfcfes qpeaevfett mêaje 
opiniqn fmtfe* ce; puMM»; 41Û h dégaischt 
4iusi l'*sprjt ffirfMtà i$ç^Vrê|*Difale apprct- 

*m>*i» «fégagéd» fttfiw«**fe iïwgdt <to ptr&, 

exfiff^im pow ^ b«A**.'d« la ;socàéâ£i, 
4#giigg pwr J mi^oliap dw ^ottwrncnieaÉ^ 
40*1 ^içj^4e&mc&, IWppr?0dwi¥( de 110» 
fçtte pensée ççttM^W/fetaïfilfe rço4re b*- 

iJ*9*ft#rçtt* fft* tcttfe *te ttrtrç dernière jréïq- 

Jràw 2 Çmmwt j^wi iopfeleiJWtf^îitat d^- 

iwnu . popWrtr? |wrwirtr*Jiijà 1 eiaêfeiser, ttprtfag 

J^s^aies , i guérir taré Jès. inox .de/MM*y£i 

jÇaire ^v*w&«mfa)dwtoi^^ 

tâmmit du , pafr forâ H ftt &£*t*4op 

f&j^jpefâtiçiie., A W>& déboutas 

;le sacrifie* t de. tous les anqsgàktiiBqi*» . Eétxc 

^yec 4<# lOiftiigt» ai» dèe édkafaud&^Hkc4$ 

AttWrti f^siig^si fa^+taùps ;f»Mrte à *qp 

*p twité? Ertrce e» interposant une faa*rèèée 

J^vwifoote Antoè sçsanmepp èoMONajet aéevhc 

tfopft le zèle ne gâtait fàipaiedéomofe y^qoÇl 

jK^t>f*rVrâ» à bette eûaeoodeiwivenselk ^ 
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-devitoti m fois la gloire de son règne, et le 
-gage asané du bonheur de Tikat? Non , la 
justeqsé «de «M esprit fut dactord avec la gêné- 
rosi^é de, son cœur' : il Sentit qiife 1 indocilité 
*juî s'accroît par tés eftatimens ne résisté guère 
lia force des» bietifkits ; ceux dont il pou- 
-Tait punir la résistance par l'exil et l'abandon , 
3'les força par la 'démence à l'amour et au re- 
♦pehtir. Ainsi s'établit entre toutes les classes 
<u»e heureuse émulation pour le Service d'un 
^foiquMes confondait dans une commune sol- 
4ïetttffc; ainsi se développèrent les germes d'un 
nesprit pubKc qui fat bientôt le plus soKde ap- 
-pui du prince géhéreux qui lavait feit naître. 11 
^buVait , sous lé prétexte des anciennes discor- 
^dôs^ terrasser en lui' un pouvoir dangereux , et 
ip^utîètte ennemi. Le silence du respect ou de 
-heenuiite eut été le fruit de ses efforts impoli- 
itiques, il n'en pouvait esp&er rien de plus; 
les conseils dfune raison ifcoins timide 
pas faits pouar effrayer une âme aussi 
j^énérenseLau lieu de désespérer par dès ri- 
gueurs une oipimon déjà aigrie par lès malheurs 
^desgnérres civiles > il osa encourager au con- 
^traire son développement > bien sûr d'en faire 
iparsa 'sagesse! son phjs puissant auxiliaire ; il 
persévéra dans un système de toléfa&cedom 



son coeur lui avait fait sçntir la nécessité ., la, 
grandeur de son règçe en fut le résulta*,, et 
rapaour.de tous ses sujet» la récowpçpçç.P^ft^ 
pie français ,. c'est dans le règne de top, fï&wi 
que s'ouvriront aux yeux des générations, }eft 
plus belles pages de tes annales ; après avoir été 
l'amour de ses contemporains par sst clémence, 
il sera d'âge en âge l'instruction toujours vi- 
vante de la postérité , elle apprendra ce que 
peut dans des temps difficiles l'influence de la 
bonté , quel empire elle exerce sur les cœurs 
les plus endurcis;. et puisse cet exemple mé- 
morable apprendre à jamais aux chefs des na- 
tions les moyens d'arriver après des crises pa- 
reilles à de semblables résultats! 

Nous ne pouvions prouver par un exemple 
plus éminemment français les avantages de lais- 
ser, même après des temps difficiles , à l'esprit 
public toute la latitude qu'il réclame, et par 
conséquent les inconvéniens qui résulteront 
toujours pour l'autorité , de sa compression. 
Nous ne nous arrêterons pas à la distinction 
beaucoup trop subtile inventée par l'auto- 
rité : entre comprimer et diriger f la nuance 
est imperceptible, et l'expérience a trop prouvé 
qu'un pouvoir assez inexpérimenté , ou assez 



despotique pour redouter l'influence de l'esprit* 
public , ne ïnâhquè j&ta*is d attacher lé niéri* 
sens à ees deux &tptèâ&ùbi, et de les rendre, 
dans une langue fe fcbii usage, entièrement sy- 
nonymes. 



41 



' . *> 



«9- 



* « 



CHAPITRE VIII. 

De l'esprit puMûï dans set rapport* avec les différentes 
r parties de fridmiaiitratiott , et d'abord avec le s yftttm» 
Judiciaiife* 



» ■ 

Jusqu'ici noua avons piolet essayé de donner 
tune théorie générale de leaprit pubtic que de 
particularise]: , quant aux différantes parties, 
de l'administration, aucun des eflfets de son 
influence* Nous allons nous occuper main- 
priant de le montrer f^liteqt. 1* mouve- 
ment 4s chajcua des rototggt de 1* grande 99a*. 
cfeine fKxlittcpie + àmrttok \ \\miïk *es$orts une 
souplessetfaUtftifc» 4t f wUut presque inséra- 
ye |«i fitftteefrent inévitable dww Je jsu/çofi*- 

pliqué 4# ( pièces ci d$H&at,es. Pour aftwer à 
n<Hre k#vfûl «^elque autorité * i]L itous feut 
d'aboi établir queltes,*®*** 4fWs ^ute naftwe 
de gouwftetoSPt , les petties qui eu c<wU- 
tuent- principalement l'administration-; qetfa 
négligerons les détails qui rentrant pfoa ou 
noitif d^scbacup^de n^ctivisiona pourraient 



\ 

no 

* 

finir par entacher de pédantisme ou de minu« 
tie , des considérations qne nous voudrions ne 
marquer , s'il était possible , que du sceau de la 
philosophie et du patriotisme. 

Nous considérons donc l'administration 
d'un grand état , comme pouvant se diviser en 
un certain nombre de fractions particulières , la 
justice , les finances , la guerre, la diplomatie, 
les mœurs et la religion ; l'agriculture , l'in- 
dustrie et le commerce ; les sciences , les lettres 
et les arts ; enfin l'éducation; tels sont les points 
principaux auxquels il nous semble important 
d'appliquer les rapports différens et Faction 
toujours immédiate de l'esprit public. Nous 
ne parlons pas du système administratif pro- 
prement dit , c'est-à-dire , de celui dont les 
actes ne se rapportant à aucune des divisions 
que nous venons d'indiquer , ne font qu'appli- 
quer à des circonstances journalières et souvent 
imprévues les principes et l'esprit général du 
gouvernement ( ce serait dans la forme ac- 
tuelle qui nous régit > les attributions réunies du 
ministère de l'intérieur, des conseils différens 
du monarque , et du monarque lui-même ) ; 
c'est sous ce dernier rapport que nous avons 
présenté jusqu'ici l'influence de l'opinion , et 
nous ne poumons plus , en la rattachant h ce 
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même point de vue , que tomber dans de 
fastidieux développemens , ou dans des répé- 
titions inutiles : laissant donc de côté toutes les 
considérations générales , quoique bien éloignés 
de la prétention orgueilfeuse de les avoir épui- 
sées, nous allons passer de suite à l'action réci- 
proque de l'esprit public sur le système judiciaire, 
et du système judiciaire sur l'esprit public. 

Un tel chapitre n'est pas sans doute peu dé- 
licat à aborder en ce moment , quand c est par 
des exemples si récens que nous avons & forti- 
fier nos observations , quand tous les abus tom- 
bés sous la force de l'opinion seront infaillible- 
ment défendus par l'esprit de parti , et tous nos 
principes contestés par la prévention , quand. 
des améliorations progressives en cette partie 
ne sont aux yeux de l'inconséquence et dn pré-* 
jugé , que des concessions impolitiques , ou de 
puérils ménagemens. Tout homme qui osera 
porter le flambeau de ta vérité sur les vieilles 
erreurs du passé , sur les heureux changement 
déjà réalisés , bu journellement invoqués par 
la raison , doit s'attendre à toutes les fausses in- 
terprétations , comme à toutes les invectives. 
Contens d'avoir protesté d'avance contre toute 
allusion dont ne manqueront pas de nous accu- 
ser le dépit et la mauvaise foi , nous n'en 



poursuivrons pas avec moins de calme,, connue 
avec maîps dç zèle la tâche que nous noua 
sommes imposée. On pourra convaincre notre 
ouvrage de faiblesse , notre tentative de pré- 
somption , mais nous osons braver tout repro- 
che d'exagération et de malignité. 

De toutes* le? sortes d'influence dont l'esprit 
public peut être susceptible r il n'en est peut- 
être point de plus directe que celle, qu'il dpit 
exercer, dans tout gouvernement bJç& nfgJé» 
sur le système judiciaire. Cette proposition 
pourra paraître mal sonnante à bjçn des oreille^ 
et elle le serait en effet , si nous entendions 
par-là qu'il doive entrer d^ns la balaoçe de Ifc 
justice K et faire fléqhir soija ,1e poids de se* 
volontés les règles immuables de la législation* 
Loin de nous la pensée de donner un tel ca- 
ractère à son eot^eaçi^e* Il a'eçt rien qui aî$ 
le droit de venir ^b^prpsser la marche, des Iqj£ 
positives, et malheur . an jrçys ou tllesppuç; 
raient s'arrêter dçya»t déconsidérations même 
aussi imposantes que la force de l'opiçion} 
mais la lettre des lois, n'qst pas la ^eule cbosq 
qui constitue ce que ; nous appelons le System^ 
judiciaire ; elle n'jen est f s^il.jçst.pennis d* 
s'exprimer ainsi,. $ue la Jfttfie m#térêll<* , 
soumise à des règles fixcss * çt applicable à des 
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circonstances , toutes plus ou moins clairement 
déterminée^ Ce; n'est pas quand la loi. positive 
a parlé qu'il est pprmis à un autre pouvoir d'éle* 
ver une voix téméraire pour la combattre ou Ja 
contredire ;. ce n'est point poi^plus sous ce rap-» 
port que nous avons prétendu rendre utile e( 
souvent toute-puissance ceJUe de l'esprit public i 
niais avant que la loi, oettç divinité tatélaire, ait 
rendu ses oracles , ^wpt qu'aient été proclamés 
définitivement les principes d'une légji&latip? 
fixe et irrévocable , peut-on mettre en doute la 
part que se réserve ; cet agent universel dans 
les travaux du patriotisme et dans les dé 7 
libérations du génie i «La différence roêmç 
des législations suivant la différence des épot 
ques et des. idées chez un même peuple , ne 
prouve-t-elle pas que c'est l'fîsprçt .public qui % 
présidé lors de ces différentes époques à; leur 
confrfltion ? Et , pour ne.pçint aller chercha 
dans des temps reculés des exemples dont L'cfr 
loignement pourrait affaibli^ la justesse pu 
l'autorité , niçra-t-on que tous lesxhangeroejys 
introduits dans 4e système actuel qui nous r<£r 
git ne soient autant de tributs payés p^r ia 
sagesse à. un. pouvoir trop irrésistible poOf 
qu'on refuse, impunépçnt de le satisfaire ?> Cep 
coutumes aussi ridicules par leur variété qoe 
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par la bizarrerie de quelques-unes de leurs dis- 
positions, auraient-elles fait place à une raison- 
nable uniformité sans! a voix unanime de l'opi- 
nion qui les réprouva si long-temps ? Ces sup- 
plices qui faisaient frémir la nature sans rassu- 
rer la société, auraient-ils cessé d'épouvanter 
les regards d'une nation généreuse , s'ils n'a- 
vaient été proscrits par la voix publique avant 
de l'être définitivement par la législation ? Là 
torture, cet instrument infâme du despotisme, 
eût-elle satisfait par son abolition aux cris dé- 
chirons de l'humanité , si l'esprit public ne les 
eût fait parvenir aux oreilles d'un roi digne d'en 
devenir le vengeur? et cette institution du jury, 
la plus sainte peut-être de nos lois judiciaires , 
cette garantie éprouvée qui ne peut plus enten- 
dre s'élever contre elle que les clameurs de 
L'arbitraire, et les murmures de la mauvaise 
foi , serait-elle aujourd'hui parmi nous ra base 
du temple delà justice, sans l'obstination libé- 
rale de l'esprit public à la réclamer ? Si , des 
lois conservatrices de la vie et de l'honneur des 
citoyens , nous passons à celles qui ont pour 
objet leurs droits sociaux ou leurs intérêts 
civils , les mêmes résultats vont nous fournir 
tout naturellement les mêmes observations. 
Parcourons dans cette partie de notre système 
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judiciaire quelques-uns des changemens les plus 
mémorables subis par la législation. La sup- 
pression de cet abus scandaleux qui vendait à 
l'opulence ignorante , aux dépens de la vertu 
pauvre et éclairée, l'honneur de dispenser la 
justice, et d'en faire parler les oracle? ; réta- 
blissement de cette magistrature paternelle * 
dont une indigne avidité peut bien trop souvent 
diminuer l'influence , mais qui dans son . état 
imparfait arrache encore bien des victimes 
aux procès et au désespoir ; cette impossibilité 
d'exhérédation absolue qui prolongeant au delà 
du tombeau les effets de la haine ou de la pré- 
vention en livrait les objets à la misère , s'il 
ne les jetait dans le gouffre de l'infamie; 
ces archives conservatrices ** ou Je^ droits dq 
la propriété trouvent une garantie contre utj 
autre genre de spoliation ; la proscription de 
cet absurde privilège, qui par des partages iné- 
gaux Élisait des enfans d'une même famille un 
seul opulent et dix misérables j tant d'autres 
conquêtes faites par un siècle éclairé sur la 
barbarie des âges et des préjugés sont évidem- 
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* La justice de paix. 
/ ** Le système hypotMciure, 
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ment dues* 'à fesprit public qui prépara, rem- 
porta, et éôtlsôlttfera IhMHibléirienl ces triom- 
fcltes; ftétt è& d'autres encore qtfïi promet à t* 
jihttdso'phie 'et a ¥htiriïanitéy et ce 1 ne serait pas 
Sansf doirfe'tme ass&Mlori' trop teipêràïrë ,* que 
dépréttfireqtfiîs ne seront pà&Tohg-tempb ajour- 
nés ; ne doutons pas qu'il ne Vainèoe à toute 
la pureté de son institution , Ce même jury 
doht'iltaût que les avantages soient destinés à 
exercer sur le système judiciaire un ascendant 
bien saîu^aîre , pukqu au milieu des entraves 
qui rèriibarrâS9ent, et de$abu§ quile dénaturent, 
il lest 1 encore Téffrôi\de l'intrigue, et le refuge 
de llnndcênçé. A ne peut manquer, aussi de ren- 
dre moins frequens ces cas déplorables où la 
société est forcée de voir payer son repos de 
a mort de iun de ses membres ; il achèvera 
bientôt la rêférÀiéqù^radéja Commencée dans 
le régime de ces maisons qe détresse , pu le 



vation.'Wôus serons un jour ' débarrassés dans 
la procédure «mU 7 -de -ces formes invent ées 
par la barbarie et conservées avec un spin 
scrupuleux par l'avidité , au moyen desquelles 
un malheureux est condamne à acheter quel- 
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quefôis dtane aubjttô de sa fortune;, la j 
^qui lai imsmèq la posÊpsaiou de loutre moitié. 
- H Rendra tué tethps oïi le citoyen y hhbqx ius- 
mwît *qae f**s<mlie de ila : natarç des droits 
-qui* prétend réchuaaeri n aaraças hcsote» del ïp- 
tervtntioft d^àa : légiste parasite poor «e feire 
etnettdrt > «I où la oommasÉcaliott du plaideur 
avec so«-jage ampi Jieu sam îqterenediuire ; 
c'-est >àler& qke des f? ôinra «arreHer pren- 
dront jfortifter If s exemple* «put » tudris ' aroris 
cites , refc «Julil-stea moûis «pensais chaque- joqr 
-dé m&xranaitbe il influencé de fcsprià public 
-ai» la partie ipuipdiatre de fa législation. 
«-« Oto serait ^ rtsteda lis bae>e*reur bien eiri- 
-detite* *i ronbocoatt^aos^SBŒclsr^ffeteJ^ poids 
de ^a^inicm iàms la hpiapoe die la qafltaef. 
»Ôatde (bps ttireaûstaaoe* presqae juuiteeçaeHtetf , 
«fcii des ikws posiJxrees tracent è leurs orgaots 
«ne warcAfe fixe et imaitiAle là JaqoâBe-qKibs 
venohsdtt'vwr quitte iq'eal parais *tfangiae, 
il cet des -eae> pltis «ipes *&ie législateur atdù 
laisser aux i»tprpiîètes)ff«ne^fcK moins aérant, 
**t$e tonedeiKbw%»bitre/anie btjtiâdeatfaKpms 
qui 3rti ^flrmfltte d'en rçtâiûerj jabqji'à.&ih 
èeVIàirtd^ré,^ disposition si >11 *fct>impo$si- 

Mdhatiées qtrt ^jteuMif* aggraver x>u tattéauer amc v 
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yeux de la raison les droite plus on moins con- 
statés de la justice , les preuves pins ou moins 
évidentes de la culpabilité. Il -est alors rigou- 
reusement juste que l'impartialité de ceux aux- 
quels est confiée cette mission délicate , rem- 
plisse une lacune par laquelle la législation a 
été forcée de constater son insuffisance. 11 vaur 
drait mieux , sans doute , que, tous les cas fuir 
sent minutieusement précisés, toutes les, lois 
invariables daqp le moindre point de leur ap- 
plication; mais 9 puisqu'il est un terme où la 
. nature humaine est contrainte de s'arrêter de- 
vant sa fragilité , puisque la prudence des hom- 
mes éclairés a des bornes plus étroites que la 
carrière des événemens , étendons les dévelop- 
pemens de la loi jusqu'aux limites de la possi- 
bilité, et reposons-nous sur ses interprètes du 
soin de conformer à l'esprit général de, ses 
dispositions, des détails qu'elle n'a pu mention- 
*ner, n'ayant pu les prévoir : seulement il en 
est plus Jndispensiahle , quejës organes *de la 
justice légalement institués , répondent de leur 
-impartialité par leur indépendance ,^t q^ 
l'arrêt de leur religion , s'il ne repose pur la 
lettre de k loi dans des circonstances *»ifti*- 
tieuses qui lui sont échappées, en émane ri- 
goureusement dans son esprit et dans $es prin- 
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ctpes. Gel état de choses une tibia reconnu , et 
nous osons nous flatter que dans tout gouvep* 
nensent loyal les lois auront bien rarement 
besoin de développemens et d'interprétations , 
ne sera-ce pas encore à l'esprit publie de gui« 
der bien souvent la justice dans le% diflkultés 
dont elle peut se trouver entravée ? Prenons 
pour exemple ces délits dont nos législations 
successives n'ont fait, en les multipliant, qu'eut* 
brouiller la définition. Voyez devant ses juges 
eet écrivain prévenu dans ses ouvrages de ré- 
volte et d'insubordination t entendes, dans 
un discours effrayant, l'orgaoe sévère de l'au- 
torité désigner aux vengeances de la loi des 
passages de tel ou tel écrit marqué, suivant 
lut , du sceau le plus évident de lrf culpabilité; 
il interprète avec une rigueur inflexible tous 
les passages soumit à son examen ; il reprçcbe 
a chacun des termes qui les composent, le veoiq' 
le plus amer et le sens le plus criminel ; dans 
la rigueur de son ministère chaque idée est 
une irrévérence , chaque expression un délit. 
1/instaqt vient cependant où l'accusé peut faire 
valoir son innocence et se* droits; il se lève , 
il suit dans sa défense le plan même de l'accu- 
sation, il explique » son tour chacun des pas- 
sages dont on se sert pour la motiver ; il 

9 
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pièce - à pièce tous» les argumens qui lui sont 
opposés; partout ouvrable ' se développer un 
esprit d'intrigue ou de rébellion. aux regards 
soupçonneux de l'autorité , il déroulé à ceux 
de; la 'justice un .tableau de patriotisme» Dans 
cet! état de la cause, qui viendra la dégager 
des nuages de son obscurité? qui fera briller 
sur .elle les lumières, nécessaires pour une. im- 
partiale décision ? La loi , générale, dans ses 
vu£S, a prononcé une proscription en masse 
contre tout délit tendant à la révolte et à Tin- 
subordination ; mais , aussi incomplète dans ses 
diéveloppemens que, positive dans son esprit , 
elle n'a pu .détailler les phrases ni les expres- 
sions qui constitueraient ce délit; c'est à ses 
organes qu'elles laissé le soin d'interpréter avec 
les;pa$sages dénoncés l'intention innocente ou 
coupable de leur auteur; c'est à eux de sup- v 
pléer par leur sagacité /; au silence forcé de. la 
législation; à! cet égard. Combien navons-npus 
pas vu de, causes de cette uature% à différentes 
époques où l'opinion avait pris successivement 
une direction différente? Eh ibieri! par. une 
règle, qui n'a suivi que très-» peu d'exceptions , 
le sort d'u n.écrivaki. accusé: n'a-*-il*pas toujours 
.suivi, la marche plus ou moins indnlgepte cm 
révère de l'esprit public? Ne fut-il pas innocçnt 



i*3 1. 

ou coupable j suivant quelle gouvernement du, 
jour éta^tj^QtçgQ qu, réprouva ,par l'esprit; aa- j 
tiotial? Ou/ d quelque gouveruemcût despote*, 
que parvenait 1 à fajupe pencher momentanément? 
du côté de la force la balpuce de la justice , les 
faveurs de l'opinion -ne yçnaienNellçs pas ven- 
ger , jusque sous ses yeux, la victime des ca- 
prices de l'arbitraire ? ne préparait -çl le pas 
pour l'avenir des jugement plus équitables par 
le sceau de lanipia^Lvf rsjçn dont elle frappait 
des juges .vendus ou adulateurs? Nous crain- 
drions de,rAUup£r d^s, haines trop récentes, et 
de fouf qfç f l es P r ^ ^ P*rtf de nouveaux ali- 
njçns ,en citapt tous les exemples de cette nature 
qui pourraient venir à d'appui de nos considéra- 
tions; tout en nous dispensant de ces preuves 
délicates, l'impartialité saura nous entendre, 
et ce n'est pas. pour «les passions que nous avons 
entrepris cet ouvrage. 

Ce que nous venons de dire de l'influence 
de l'esprit public, sur le jugement des délits 
politiques en particulier , peut, être applicable 
à toute espèce quelconque dç gouvernement; 
mais combien elle devient encore plus claire* 
ment démontrée, s'il s'agit d'un peuple qui 
compte le jury au nombre de ses plus précieu- 
ses institutions!, Quel accroissement de pré- 
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pàhiérxhàé àxrts cette intervention de l'esprit 
pdMie, si les juges eu* - mèthes sotst tirés en 
râtng de ces hortl titea redortttaandableS dont les 
lumières et Findépendàmce président, comme 
nous Pavons dit pliis haut, à sa naissance, k 
ses progrès et à sa direction ! Certes, dam 
un pareil état, il n'est pttts permis de dou- 
ter ni de l'ascendant qu'il eterce , ni des 
heureux effets qu'il produit': Insister sur une 
telle proposition serait dire outrage an bon 
sens du lecteur ; ce serait profaner en quelque 
sorte les démonstrations de la logique , et la 
toute-puissance du raisonnement. MUcitons- 
nôiis bien plutôt de vivre sous une législation 
où Fem pire de Pësprit public est inattaquable, 
àii avec Faide de quelques perfectionnetnens , 

depufe longtemps indiqués, il doit assurer bien- 
tôt à l'autorité toute sa force, aux citoyens 
tous leurs droits , aux institutions leur iuviola- 

bttïtéf 

t>e cette J action , maintenant bien démon* 

« 

tf éè , de t esprit public sur le Système judi- 
ciaire, et sur toute procédure politique en 
particulier, tirons , avant de terminer Ce cha- 
pitre, quelques cons&JueftCeS qui tiOUS sem- 
blent eh dériver tout naturellement .: la pre- 
mière, c'est qu'uti gouvernement sage s'em- 
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pressera toujours diateoniafgiffyim» , spz&i 
4lV+wnLbwn constatée f lès institmâMS qu'jttte 
réclame en f jàt ^e^gkiatMM îodtctârev «ran£ 
•qafal pcfasiprptoMgd art fait prendre à £»TOe*x 
«a CÊttmàin d'aigreur «I dobtfiùalion. Soi 
i igiiiÉal^ autrement y »t pendrait «ans faut £è 
mwibf m3c ces cbnoesskms qu( hrartfr t aç pamt 
traient plaa^pit 9e» tow ytA tes wx yen* dm 
^exaltation ; car * é&es (finirba* toujours pqtr 
«sdtre itifiKiliWement 4o * l'avare d« choses ** 
-dm concoure lier yyénwttt Pf . La aecenèe irai»» 
séquence àtireç decefirptiitcipo^'est Fia*étfêi<dè 
œ txeflic ^qwi eiweinuM , m «ce çie ownt. ipiH 
charge d'être en saq non les «rg*»«& dechi 
fustice ^ ne mûtâplieitt pas Jtffecna rèleânprtah 
den* eesMixeaptlttiqaes dçn&lesqaçllefc l'opt^ 
riioH >€£t mûrement idu sê|ë Se tfaotorjté; dbfc 
produisant toujours *un effet ftéhepx swr réap- 
prit public^ *pe*éi gu'^e» poisae étw>drëfittitiv**- 
ment le f&nhtft. Uaceroé «8t4l rworfhu cou- 
pable , et condamné comme tel aine satisfac- 
tions prononcées par la loi, il fout que àes cir- 
constances ifièn formelles aient constate le 
scandale donné par ses écrits on par sa con- 
duite, pour qw Èe { pnHîc A* s obstine jp^& a 
voir d»ns Jarret qui le caod^pfme 4p «fie jf #r 
geance personnelle , ou tout aB trou» u# iftfft» 
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xèt 4 e ftm*Ép»p*bpre ; et&iè fanb avouer qnçr 
f top d'exemples ont bien pu motiTeB<èette /pro- 
pension universelle à crpiie ■ plfts facileaiebéà 
ia susceptibilité .dp la' ptaîss? ncdy iqutefaa témé- 
rités de la faibleste fit aux, J^afcdeKfariasnMH- 
Jigmfté. Si. au ictifafarqitfê uûu airèt Jd'ataatstipe 
^senfr proclamé* ïinnooéncetde^ eeka! <pt!on a 
dévoué provisoinewoi à.dlojftfwJqigaeÉrs, 
qiiel relàjcbepimntî/dab^Jejnôrf de* 1 opinion! 
/Quelle pmteoiïoftJnaiJbqQreufeéi 1 contre ceux 
4curt il faudrait qo'jeUesirppwk^reôqnprin- 
iaiRèfrtfité * ! CpWfWjkrpalyei^atice ,Um jours 
à Jf necherehp de? abus ou des flrrçurs défi' au- 
^ribé^vaîpro^l^Qdlerjcompl^risaninDrent ce triom- 
«phq t4e l'innocence cqntrei : I arbitraire ! Quejl 
«pqcti i'ëàprjt^dfoppbsitiqn va [tirer de cette &*» 
telb imprudence! X£4*l champ libre, pour la 
«arîiicpe , < quflHjR arène* ouverte > a« ; déclama- 
tions! Et danà cette Je véèjgébéral^jdé détrac- 
teurs , l'autorité serèd'autârit pfaj&cpmpf omise, 

:.»: \\>,<> y r tjj r»rnrno^ : ->.:;cr.'t - « t t • 
-vo rfyfj snp Iw^ i\ .ioî £ : .■ •• '.. KrM\Kj:\o\K\* n» * 

ol Vlrâî^ftP fK*P; d, WR5f r snr 4ff;|f«^jp!Ç?»» 

et sur des faits Dositife les principes développes. sur cette 

matière ; mais nous ayons youiu éviter autant que nos— 

sibïefes applications personnelles. Notre causé est assez 

TSétté* pdtV trîie #éi f mdyèns, malgré toute* reùf*Wrce,î ni 



eonder le repos et la facilité de Uur # adminis- 
tration; tou j onas restera- t*il démontré que 
l'esprit public exerce sur le système judiciaire 
une action d'autant plus importante , que 
cette partie de l'économie politique se rattache 
aux intérêts les plus chers de chaque- citoyen ; 
et qu'il n'est point die membre de la soctété , 
homme public ou simple particulier , qui puisse 
se flatter de n'avoir jamais à défendre contre 
des indices ou des préventions, sa liberté ; ses 
droite, M & propre tektttefice» 



. t 



) > 



i 



» , . . » » .» • 



»! 



« r 



i .,» .» 



• ' I • * 

* 

V 



* ' • * 






i38 



• 



« 



« < » , "' ♦ 



CHAPITRE IX. 
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fie l'esprft public dans ses rapports avec le système 

financier. 

*• * 

.C'est un principe don t Texpressioii , pour être 
devenue commune et presque triviale , n'en 
est pas moins d'une justesse incontestable, que 
l'argent est le nerf d'un gouvernement, et que, 
sans les ressources qu'il procure, toutes les 
autres, évidemment insuffisantes, ne peuvent 
le garantir de sa destruction : telle est même à 
cet égard la marche infaillible des événemens 
que l'absence de la morale , des lois et de toutes 
les vertus civiles et politiques , n'amènera qu'in- 
sensiblement un empire à sa dissolution , tan- 
dis que la misère ou la difficulté seule de recou- 
vremens embarrassés le frappera , par un coup 
électrique, d'une mort aussi prompte qu'inévi- 
table. De toutes les maladies politiques, les 
unes se guérissent par des remèdes appropriés 
à leurs symptômes et à leur intensité, les au- 
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très se modifient par un régime assidu et' fi- 
lussent par ; céder à de longs ménagemens; 
tjeUe^ci atteint' avec litfe telle* promptitude Je 
terme , de la dernière 1 extrémité, qu'il n'y à 
qu'une 'crise violente pour en triompher;- et 
sa violence même est encore souvent un dan- 
ger de' plus; Il est donq bien important, p^ur 
les boibmep d'état appelés 11 'dirigeai les dès*- 
tiiis d'un «mpire*, dé rechercher les Causes qui 
peuvent alimenter, sous le rapport financier , 
sa vigueur dû «m atonie j et la situation de 
l'esprit public sera certainement recohnue pour 
tttiê des pins inUbetrtesl Je sais que les' parti- 
sans du pouvoir absolu ne conviendront pqs 
saras pektd Recette proposition; et Wiïs sau- 
ront bien indiquer des moyens de remplir lés 
coffres publies, 'sans recourir à cet intermé- 
diaire dont^Ms* ; soWfoÔ«vetttf« de trouver par- 
tout leconçctofs ilkngerep*. "À quoi Bon, di* 
Wftt-ilfc , J iif$ft{àw la» puissance imaginaire Ht 
l^^iùortV'^ânâ'tti peu* préléyeK«ur la pfOf 
{Wfété'J'au* rihdtfStri^, et su* tous les £rôdui*s 
*étt tgénétàl; 'dé^rôvfen&s pi ils ou ttMjiûfe cftnsidé- 
îtebjes /par -la puissance $eofe< dfc 'l'autorité? 
^pi péui connaître? mieux ^ûe^iaédquv sont a 
^ tête-dé' >rad«rinistr&tiôn ji iài quotité des ,ne&- 
'àànirces nécessaires^ sesbcsoAnsf comme à- Y'é- 
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clat dont la déceùCe exige qu'elle soit entourée? 
Est-ce k ceux qui sont U pltis éloignas de* effiMr- 
res £*Miqnes à décider de Rendue des saf»U» 
Êces que doit imposer la rtéeesbité ? Où seront 
les moyens die maîtriser toub les événemeto , 
4e remédier à ioitfes les circonstances, aï ane 
opinion , presque tdujowï factice -, à le droit 
-désastreux d'intervenir dans des opérations die 
cette importance pour 1* entamer ? Tttt&s 
sont les déclamations habituelles dfe le Tontine 
et 4e l'ignorance; essayons de les rafctêr en 
nous abstenant en faveur de l'esprit public, 
comme en faveur de l'aatorilé, de tonte tx*- 
geraftion. 

D'abord trç n'est point quand les meswes 
d'administration relatives an système qoî non* 
occupe sont irrévocablement arrêtées, igue 
l'opinion peut êfcre admise à *n combatte 
l'exécution; la loi a parlé et 1e citoyen n'* plus 
«Ju'à fléchir avec respect ddvtnft elle; mais cW 
précisément pdroe que cette même o$inîoft 
ne peut pbis alors faire entendre x w voix &w 
provoquer par là même des réactions finan- 
cières toujours dangereuses , qu'A serait înfrfite 
à lp fois et impolitique de prétendre lin itffO- 
ser , avant ce moment, un sileolce d'*sclav&£5 
ou d'adulation. Au surplus, dés hommes d^t 



ignorant v oulu ss en t-ils exercer sur elfe un 
pareil despotisme > ils pourraient la comprimer 
un instant » et profiter d'une stupeur passagère 
pour maintenir des institutions qu'elle ré- 
prouve ; mais bientôt > accablés de tout le 
poids de son animadrersion » ils te verraient 
obligés de revenir sur leurs pat, ajoutant ainsi 
le danger des mettre* rétrogrades , à l'impo* 
pistante d'une première obstination ; heureux 
encore > & le mécontentement public leur laisse 
le temps de réparer eux-mêmes leur erreur, et 
si d'antre» ne sont pas investis par des révolu- 
tions politiques , du pouvoir d'opérer les réfor- 
mes qu'ils n'ont pas daigné consentir! Ce prin- 
cipe est aussi incontestable en finances qu'en 
tonte autre partie de l'administration : ne crai- 
gnons pas de rappliquer ici à des abus dont l'es- 
prit publie cfcmanda long-temps la suppression 
de tonte la force de son influence , qu'une au* 
torité plus riche de ses bonnes intentions qpe 
de ses lumières s obstina toujours k maintenir , 
et qui croulèrent enfin squs le poids irrésistible 
dé l'opinion , entraînant avec eux leurs imphi-» 
dens défenseurs. Cette vénalité des emplois 
dont le scandale grossissait les trésors du fisc 
afcK; dépens delà morale et de la justice; ces 
privilèges humilians pour la presque, généralité 
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fors*, * 4#wt cle benne volotàé; teins k* 
pfebljîçitfet sont d'scewi sur U* fragilité des 
loi? qui 09 reposent que sur lu base unique 
de 1* tffwWf «* l'histoire de l'impôt à tau-* 
ta* le* époques et chw ton* le» peuple» , est 
U pour attester ee qui conviée t k mien*, de 
r***fttP»â&t général , ou des rigueurs du pea~ 
y<*r, pour ta focUké de sa perception. H*iefait 
ffà» d'iMlent» 4e* raisonnement bien profonds 
peur se convaincre que Je répugnance k payer 
des impôts universellement sanctionnés d'à* 
TMce «uni Wen moine d'obstination , que s'il 
ç'egit de sacrifices mène plus légers, qui , dé*- 
approuvé* par l'opinion , blesseront à la fois et 
les intérêt* et les amours-propre^ : c'est ee 
qui a fiiit sentir anxbommesd état la nécessité f 
pour l'avantage même des lois financières , d'en 
frire consentir les dispositions par les inteiv 



prêtes naturels des peuples obligés d'en porter 
tout Je poidfi. Avec quelle assurance te présen- 
teront le* fonctionnaire» charges de leur ené* 
eution quand ils pourront dire k chaque con- 
tribuable en les lui signifiant , voila l'état des 
sacrifices qui vous sont imposés par les hommes 
que votre confiance a choisis pour vous repré- 
senter ; ee n'est point ici une autorité avide 
et spoliatrice qui vient appeler vos trésors au 
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secours de son faste ou de se* dilapidation* } T 
ce nW poiot on gouvernement absolu *qiH ptê* 
tend lever ?. sur vos fortunes un droit aussi 
odieux qu adritraive , sans daigner vous en faire» 
c^ainaitre: ni l'emploi ni la ftceessitrë; c'est* le 
bilafc des besoins de la 'pairie qwe vfrus av£fc' 
artféte *ous même ; c'est l'ëitg^ê^fttque Vous 
are* cootrooté' par *m c*w^ rèVètu de Vos' 
pouvoirs les plus solemiQls;; efeift&fegy si vottè 
l'oie ? , :la. validité d ? tn* acte -àtfasi* itoposàtrt V 
détevoqez > si vous en avee le 'hohtétix côW- 
«ge , vos propres mataé^ii^s 7 mette!z-Y<Wi 
W opposition avect*v^««p^iprèë^ volonWsy 
car. et} dapiti^e itous les ,^pbto^êi /^^é^ 
éei vaice maiWatrcc feodt vos ftâMci^eg tjuïig 
onf tproclafhés* À ^ce langage cfei là hdsmi £* 
quel sera le mauvais citoyeri^âssëi 1 '' hiti-gt 1 
pkle pour oser profonget '^tté J re$îétancè de- 
venue antinatiooale? Il pout*a déàktfrt irftë^ 
rieurenwmtla pwiwb^Mïé^^htplaièatrtede atàx 
qt>it accuM^rai de Savoir "S^criHé l ^4! ( poutTk re- 
grettai la confiante doat ils \m pferaitf ûât àVôir' 
abuserais; il ne po wrfe cOtttrërfi^ lâ'î^lïtë 
deiiqtfs acjes* ni sasQiisttlàfre à 4eiir : exértr 1 -^ 

~> Ce n'est) p» que > ^ot&tototi&éf même <3é ' 
Itepimon , *ow la garanti* déttate qui' en kont 
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les organes , la loi financière la plus modérée 
puisse échapper toujours aux murmures de l'a- 
vare et de l'égoïste , auxquels elle arrache une 
partie de cet or identifié; en quelque sorte avec 
leur existence. De tels êtres n'ont ni conci- 
toyens ni patrie, et tout raisonnement basé 
sur le sentiment national échouerait contre 
celui de leur insensibilité : mais comme dans 
un tableau l'ombre la plus rembrunie sert à en 
faire mieux ressortir les points lumineux , l'i- 
rascibilité d'un frondeur isolé ne fera que cou- 
stater avçç plçs d'éclat l'assentiment général de 
l'esprit public ; l&pinîon elle-même fera jus» 
tice, p^r Je mépris, d'une résistance quelle 
n'f point i*$p»rée» et la marche d'u*e hm 
qu'^e^ pris^sous sa protection, n'en sera pas 
même entra^éç. -.- 

_. ïl est, surtout ,hjj£ partie du système fînan* 
çier dont l^pin^ seule lait tout le nerf, et 
qyi , sans, slle > se trouve infailliblement frap- 
pée dupe .paralysie plus ou.moins prolongée , 
et trop /souvent incurable. Cest cet agent dont 
la fortune publique est obligée quelquefois , 
ainsi que le? fortunes particulières, d'appeler 
les services au secours de dépenses trop consi- 
dérables, ou 4'avancts occasionées par la né* 
cessité; c est euftivïce précieux crédit dont la 
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puissance magique double les ressources réelles 
et supplée à celles dont on est obligé d attendre 
la jouissance. Il ne serait pas toujours possible, 
avec les seuls moyens positifs qu'ait à sa dispo- 
sition l'empire le mieux administré , de suffire 
a l'immensité des dépenses commandées par 
des circonstances particulières, telles qu'une 
disette rigoureuse , une épizootie générale , ou 
tout autre événement difficile à prévoir, comme 
impossible à éviter. 11 Cuit bien alors appeler 
la confiance publique à l'aide des ressources 
ordinaires qui deviennent insuffisantes. Mais 
pour quelle existe cette confiance publique, 
pour ne. pas risquer de faire un appel inutile 
au capitaliste intéressé, au froid calculateur, 
même au citoyen patriote qui , trop généreux 
pour profiter des besoins de la patrie, ne veut 
pas cependant compromettre en chances péril- 
leuses le patrimoine de sa famille , il faut que 
la fidélité à d'anciens engagemens garantisse 
aux nouveaux la même exactitude; il faut que 
toute, idée de hasard ou de danger disparaisse 
d'opérations qui doivent avoir dans la toi na- 
tionale la plus certaine de toutes les bases , et 
la garantie la plus solennelle. Que deviendra 
le crédit d'un particulier aonnu même par son 
opulence actuelle , et présentant aux calculs de 
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l'intérêt personnel les chances les plus avanta- 
geuses , si la probabilité en est détruite par un 
seul exemple d'infidélité ou de mauvaise foi ? 
Plus il tentera , par des offres brillantes , la 
confiance de ceux qu'il a intérêt tTéblouir , 
plus ils s'obstineront à voir un nouveau piège 
caché sous dé nouvelles sollicitations. Il en sera 
de même de l'appât présenté par les adminis- 
trateurs de la fortune publique, si déjà des 
remfeoursemens imaginaires ou des réduc- 
tions impolitiques sont venus attester le mé- 
pris des droits les plus sacrés. Et par quels 
moyens un gouvernement prétendrait -il ■', 
par un privilège exclusif, rappeler une cou* 
fiance indignement abusée?- ftejettera-fc-il stor 
d'anciens ministres disgraciés, fbdteu* âèê 
mesurer dont il est obligé de reconnaître Fin* 
justice ?- Mais ators il est de sâfc devoir datant 
que de sa politique de les répi*Mr% Qu'il étoulle; 
en renonçant à des droits que n'a pu lui trahs» 
mçttte la mauvaise foi , le getaie de méfifenee 
qu'elle a fait étffore, et te crédit deftt îl a be- 
soin pourra le récompenser de ce sacrifice. À1-* 
léguera-t-il les besoins de l'état, et éludera-t-il 
le devoir* rigoureux de la justice par le prétexte 
banal de l'impossibilité?' Qu'il ajourne alors 
l'effet de ses bonnes intejntkxis ; qu'il se borne, 
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.pour le moment , à reconnaître Ja validité de 
titres qu'il ne. peut » encore, satisfaire ; l'esprit 
public est moins injuste qu'indulgent, il saura 
apprécier une délicatesse dont la fortune na- 
tionale ne peut pas être plus dispensée que les 
«autres f il approuvera des délais dont la néces- 
sité lui sera démontrée» et la renaissance ou 
crédit en deviendra encore la conséquence. Ce 
serait avec aussi peu de succès qu'une autorité 
imprudente prétendrait justifier une atteinte 
portée à des engagemens antérieurs par la dif- 
ficulté des époques où, ils ont. été contractés, 
par la rigueur des conditions qu'on y a stipu- 
lées , et pqr l'importance des avantages qu en 
ont retirés ceux . au profit desquels ils ont été 
«consentis» Ce n'est point la réunion de toutes 
jces circonstances qçi constitue la nullité d'une 
obligation; l'opinion n'entre point dans ces 
détail* indignes.de la loyauté , elle ne voit que 
•l'acte en lui-même ; l'autorité qui l'élude , ou 
celle qui l'exécute y voilà sur quoi. elle établit 
le degréde conGa,nce quelle lui doit accorder , 
et l'étendue du crédit q*i doit en être la 
preuve. 

Une autre condition du crédit , c'est l'atten- 
tion d'éc&rer franchement l'opinion sur lemr 
ploi de* ressource* pour .lesquelles on la solli- 
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cite. Je sais qu'il est des publicistes d'un jour 
qui prennent pour de la discrétion l'ombfe 
mystérieuse dont ils enveloppent assez ordi- 
nairement des opérations de cette nature : puis* 
qu'il s'agit, disent-ils, d'objets particuliers qui 
ne demandent que le concours d'un nombre 
d'intéressés plus ou moins considérable, dé- 
montrons-leur par des calculs l'évidence de l'a- 
vantage qu'ils en doivent retirer; l'esprit de 
spéculation n'en demande pas davantage , et le 
succès de notre négociation est assuré* Ce rai- 
sonnement paraîtrait peut-être spécieux , si les 
calculs des spéculateurs pouvaient se porter 
exclusivement sur l'évaluation mathématique 
des profits, à retirer de l'opération , s'ils ne con- 
sultaient pas aussi avec tout le scrupule de 
l'intérêt personnel , l'état de l'opinion relative- 
ment à cet objet , pour les garanties 'plus ou 
moins probables qu'ils ont a en espérer. Sup- 
posez un emprunt ouvert > soit pour assurer a 
l'autorité un faste scandaleux dans des temps 
difficiles , soit pour payer des services ou vils 
ou illégaux, soit pour subvenir à des traités 
secrets et déshonorans. Pensez-vous , quelles 
que fussent les clauses de pareilles négocia- 
tions , qu'elles devinssent l'objet d'un 'empres- 
sement bien général ? Pensez 'Vous seulement 
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qu'il y eût possibilité de les consommer? Cent 
mêmes que l'égoïsme et l'avidité disposeraient 
assez à se charger d'un traité si honteux , ne 
reculeraient-ils pas devant le mépris général , 
ou du moins devant 1er crainte d'événemens 
qu'amènerait tôt ou tard l'influence de l'esprit 
public, et qui pourraient compromettre des 
créances dont ils chercheraient en vain à se dis- 
simuler à eux-mêmes toute l'ignominie? Eh 
bien! toute opération basée sur le crédit , dont 
l'autorité négligera de faire connaître haute- 
ment l'objet et la nécessité, sera confondue 
dans l'opinion avec ces traités qu'elle réprouve, 
et dont les dispositions lui sont au moins étran- 
gères. Trop loyale pour s'opposer à l'exécution 
de promesses qui , pour être insensées ou dés*- 
astreuses , n'en sont pas moins dés obligations , 
elle ne poussera pas l'animadversion quelles 
lui inspirent jusqu'à en provoquer 1 anéantis- 
sement ; mais si des gouvernemens abusent de 
' cette réprobation pour les contester ou les mo- 
difier , elle enveloppera dans le même dédain 
et les opprimés et les» oppresseurs? elle sourira 
à la défaite de la cupidité , sans applaudir à la 
victoire remportée par la mauvaise foi. Cepen- 
dant le pouvoir, n'aura pas long-temps à s ap- 
plaudir d'un triomphe immoral; ce sera son 
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Coup de grâce dans l'opinion qui, tout en mé- 
prisant ses victimes , verra dans le coup qui les 
frappe un nouveau sujet de méfiance ; digne 
prix réservé $J'if» justice et à la bassesse. Ce 
n'est; donc pas un sophisme que de donner à 
l'esprit publie et* matière de crédit une grande 
influence ; l'appât présenté aux calculs de l'a- 
vidité ne suffit dpnp pas toujours au pouvoir, 
ppur la ^adrei son; instrument ou sa complice. 
> Jusqu'ici noi*$ n'avohs parlé de l'opinion* 
<&WS jses rapports avec le système \ financier , 
qu'en ..nous supposant toujours dans des temps 
Ordinaires, ou du mfiin& à des. époques plutôt 
embarrassantes quadtfGisiwes. Appliquons main- 
tenant $o# intervention à-ces- circonstances ma- 
jeurqs^et presque désespérée* qui demandent 
Un développement de moyens illimités , et de 
ressource extraordinaires. C'est dans ces mo- 
ntent critique^ où la loi- commune n'impose 
^tvx citoyen^: que <ks devoirs insuffisans, où 
de grands sacrifice? volontaires peuvent seuls 
jorôpo.rtionner les recettes à l'immensité des 
besoins, f que Jes gouvsvnémens peuvent/ ap- 
précier, >-le W r justç yifeqr, les secoua effica- 
ces de .Iteprit publie. Une amwée innombra- 
ble d'enrçemis a violé le territoire, plie ?inê- 
juacç d eteud^e sesprogrcB jwqiiViuK mur&de la 
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capitale ; il faut sur-le-champ , pour sauver 1* 
patrie, des moyens dont l'idée suffirait seule, 
en d autres temp?> pour effrayer l'imagination; 
qu'une loi. subite et extraordinaire, comme le 
danger , impose à toutes les classes de la popu- 
lation des sacrifices calculés Je plus judicieuse- 
ment possible dans leur répartition ; sans doute 
l'obligation sera rigoureuse, et de justes peines 
seront prononcées contre les infracteurs : mais 
la loi suffira-t-elle pour briser jsans délai toutes 
les entraves de l'intérêt personnel et de la cu- 
pidité? Les châtimens amèneront-ils sur-le- 
champ des sacrifices qui demain trop tardifs 
deviendront inutiles., et l'urgence des secours 
demandés ne facilitera-t-qlle pas elle-même les 
moyens de les éluder ? On passera à déployer 
des rigueurs le temps que réclame une défense 
vigoureuse; l'appareil de la sévérité provo- 
quera les résistances de l'insubordination; l'a- 
varice échangera une fidélité trop coûteuse , 
coriftre les avantages offerts à la trahison; les 
efforts de l'ennemi s'accroîtront de l'insuffisance 
de ceux qui lui seront opposés; bientôt il n'y 
aura plus de digue à essayer contre un .torrent 
sans remède. Ainsi l'état sera comproruis dans 
sa dignité, peut-être dans sa propre existence, 
faute de ces. ressources, financières qu'il portait 
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dans son sein , mais qui ne se répandent avec 
abondance, ainsi qu'en temps utile, qu'à la 
voix persuasive de l'esprit public. 

Reportons-nous un moment à cette période 
peu éloignée où notre territoire envahi ne lais* 
sait plus à notre malheureux pays d'autre pa- 
triotisme à faire éclater que celui de la rési- 
gnation. Si jamais les voeux unanimes de l'es- 
prit public furent unanimes aussi dans leur ma- 
nifestation , si , pour en atteindre l'objet , l'opi- 
nion fut jamais disposée à ne trouver aucun ef- 
fort difficile, aucun sacrifice impossible; certes, 
ce fut à cette époque de deuil que l'histoire ne 
retracera pas sans doute avec le burin du mé- 
pris. N'imitons pas l'inconséquence de quel- 
ques écrivains qui n'ont pas senti le ridicule 
de parler toujours de triomphe au milieu de 
l'envahissement , et de gloire militaire au sein 
de la plus profonde humiliation : sans effa- 
cer ces souvenirs de notre mémoire, il eût 
été plus sage de les réserver pour une époque 
où le contraste eût pu paraître moins affligeant ; 
mais pourquoi ne nous glorifierions-nous pas 
de notre attitude encore imposante sous le faix 
de l'adversité ? Quelque orgueil peut nous 
être d autant plus permis sur ce point, que 
peut-être devons - nous à notre impassibi- 
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ïité sans bravade | à 1 notre modération sans 
pusillanimité, ce noble sentiment que n'ont 
pu nous refuser des ennemis autrefois effrayés 
de notre puissance , jaloux aujourd'hui de notre 
estime* Quelle grandeur jusque dans notre 
consternation , que Ton ne put prendre jamais 
pour celle de l'anéantissement! Quel accord 
dans nos sacrifices , quelle harmonie dans notre 
patience même ! Comme à la voix de la patrie 
se sont ouvertes sans murmure ces épargnes de 
l'opulence et ces réserves de l'économie , né- 
cessaires pour acheter l'espérance d'un prochain 
affranchissement ! ^Comme les murmures hon- 
teux de la malveillance et de la perfidie ont 
été étouffés sous l'expression de la résignation 
universelle ! Comme le concert national de r 
toutes les volontés a réduit au silence du mé- 
pris cette poignée de Français dégradés , assez 
lâches pour faire entendre des chants d'allé- 
gresse aux oreillçs d'un ennemi rougissant lui- 
même de leur ignominie ! Avec quel élan tout 
un peuple généreux répondit dans cette fatale 
circonstance aux appels multipliés faits à son 
patriotisme ! L'excès du mal sembla reculer les 
bornes de la possibilité ; des efforts que n'eut 
pu déterminer le pouvoir le plus colossal , au 
milieu des acclamations de l'ivresse , et des 
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prestiges de la victoire, un gouvernement fort 
seulement alors de notre malheur , les obtint 
avec abandon dans les angoisses du désespoir ; 
et nous pouvons aujourd'hui proclamer sans 
danger cette vérité qu'il nous fallait' étouffer 
dans ces jours de détresse ; en cas de malheurs 
encore plus affreux , il en eût obtenu davantage; 
l'excès prolongé d'une injuste oppression eût 
enfanté les prodiges d'une résistance qui n'a 
plus rien à ménager. Si ce tableau de notre 
situation à cette époque déplorable n'est pas 
le rêve d'un Français dévoré d'un amour aveu- 
gle pour son pays -, si tel était véritablement 
le spectacle que présentait la France aux re- 
gards et à l'admiration de l'univers , sur- 
tout si «rien ne vint au milieu d'une misère 
accablante entraver les mesures financières 
indispensables pour la tirer de l'abîme ou 
l'avait jetée sa propre grandeur; à quelle noble 
cause peut-on raisonnablement attribuer de 
si nobles effets , .si. ce n'est à cet accord de 
toutes les classes pour apporter au désastre gé- 
néral le tribut de ses secours particuliers > à 
cet esprit public qui avait préparé et qui en- 
tretint avec tant de persévérance un si natio- 
nal dévouement ? Au lieu de ce peuple si dis- 
posé par l'opinion , maigre 1 inertie calculée 
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de quelques indignes fauteurs de l'invasion 
européenne > à consentir pour la libération de 
la patrie tous les, efforts et tous les sacrifiées , 
supposez une nation étrangère à ce mobile de 
tout sentiment de patriotisme : quels résultats 
différent n'eussent pas manqué de produire 
chez elfe de semblables circonstances ! La Voix 
de l'intérêt personnel n'eût pas* eu même à cou» 
vrir celle du salut puWic ; car ceHe-er ne se 
fut pas seulement fait entendre; être acoens 
méconnus "d'une patrie déjà désespérée', se 
fussent .ensevelies dans tme ombre imp^tf^ra- 
ÎAt des; ressources destinées' à dé 3 tous outrés 
usages j l'impossibilité de satisfaire' êéi ,! Vaiti^ 
ëpeitrs insatiables eût été le prétexte 'a#noû~ 
Tftllés fureurs ; les premières demandée eussent 
été effacées par d'autres plus e±à^Srë& ^ 'fèi 
appels ifrufti plies d'un goruvernéthëht sans 5 tié- 
dit ii'eftS^ettt fait qu'enfouir plus prèffîmdértérit 
les trésors de Fégoïsme; et malgré <tbfi tes ïèà 
lois , malgré toutes les rigueurs , ïa **uine ; fle 
cet empire feût kbitt de ^près la perte devenfcef 
îtr&pàvàbte de son «dépendance. - •;-•/" ' l * 
•• Détaille* ainsi les effets dé l'esprit pribKc Eût 
le système financier , fc'est avertir assez Fiauto- 
ri<é , de la manière dont elle doit à son totir 
réagir sàr ce génie vivifiant de ses opérations ; 
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c'est lui faire sentir la nécessité de lui accorder, 
après l'avoir bien constaté , tontes les conces- 
sions qu'il réclame , et qu'il paie assez noble- 
ment de toute Futilité de son influence. Com- 
bien se .rendrait coupable , par exemple > un 
gouvernement qui , débarrassé par la force 
de l'opinion , des dangers les plus immine n s 
qu'ait jamais suscités la fatalité à l'indé- 
pendance nationale ,■ s'obstinerait à lui refuser 
le prix de ses. efforts et l'indemnité de ?ses 
sacrifices ; surtout si elle se bornait à de- 
mander la destruction d'abus reconnus , et l'é- 
tablissement d'une sage économie? De quel œil 
un peuple dépouillé des trésors de son ancienne 
opulence , poUrrait-il voir le peu qu'il a pu 
soustraire à la rigueur des événemens , échap- 
per à ses besoins pour aller alimenter le faste, 
l'inutilité, pput-être la perfidie, et la trahison? 
N'évoquerait-il pas au tribunal sans appel de 
L'opinion , et des largesses scandaleuses prodi- 
guées à d'insolens favoris, et des récompenses 
décernées aux dépens du mérite modeste , à 
l'intrigue et à l'adulation ? N'enregistrerait-il 
pas dans les archives inviolables de son res- 
sentiment, des dilapidations qui ne pourraient 
plus être prises désormais, que sur des ressour- 
ces à. peine suffisantes à son existence? Plu* une 
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nation montre de zèle , pour assurer à ses chefs 
les moyens de pourvoir aux charges recon- 
nues nécessaires pour sa conservation ; plus 
die aura le droit d'exiger , à l'avenir , de 
discrétion et d'économie dans l'emploi de 
ses sacrifices ; c'est aux hommes chargés du 
dépôt de l'autorité, à ménager une suscep- 
tibilité aussi légitime ; cette partie des actes 
de leur administration, n'est pas celle qui 
leur assure l'éclat et la renommée du moment; 
mais elle contribue plus que les trophées ej: 
les exploits , à faire inscrire leurs noms parmi 
ceux des bienfaiteurs, de la patrie ; surtout elle 
concourt puissamment à appeler sur tout le 
système financier la confiance motivée de 
l'opinion, et l'assentiment de l'esprit public. 
Nous: ne pouvons abandonner cette partie 
de nos considérations , . sans dira un mot de 
la levée proportionnelle des impôts qui s'y 
rattache si directement Ce n'est pas assez pour 
fonder en finance cet ^ccotrd d'opinion , si né* 
cessaire pour en faciliter ks opérations, que* 
Femploi des impôts soit constaté 4e la ma- 
nière la plus évidente ; il faut en outre que la 
répartition en joit assise sur les bases d'une 
proportion judicieuse , et d «ne stricte égalité. 
Ces* dans cette partie dç l'économie poliri* 
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tique que le moindre soupçon (^arbitraire in- 
dispose surtout Tepinion , et l éteigne sans es- 
poir de retour: xxa citoyen concourt de tous 
tfes moyens aux charges de l'état) il étouffe, en 
considération do bien public, Us murmures- 
auxquels l'intérêt personnel se trouve toujours 
plus ou itioiti? disposé ; il {ait avec migtiatkm, 
soutint même avec joie, 4in e$ort dont les be* 
soi As bien constatés de la patrie le forcent de 
reconnaître la nécessité ; mai* s'il voit autour 
de lui 1 egoïsme ou, la faveur échapper à dés 
sacrifices qui devraient diminuer la part qu*iï 
est forcé de prélever sur ses propres -besoins , 
s'il sent tous les jours s^âppeéantïr. arbitraire- 
ment le poids du fardeau qui lui «est imposé , 
il ne voit plus qu*u ne té toi tant è iftpistioe'pù 
il reconnaissait un malheur nécessaire ,-^Fabus 
dont il a droit* de se plaindre,- il* ^attribue 
àta' système géhéfti! de ?a^it¥«*m[t ion dbnt 
il nbbsei*vè <|ue les écHm> i^t^wmutti^ùe 
ffe^gtieftf'fc'W'^^ , v 

il se développe;/* i t^ fan tfc^ 
ctfriéenkréy âàtft le- refroidissement \gériétqi»ti 
un èts sittfstfres efieb. ^erelqwe plante an 
contraire que- p^itsw être potir a met art ia charge 
qui lui est imposée par les^évènèfnjenevsidanq 
Dnfc *age proportion ttrtrt citdyen est* dssu-> 
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fe\ti à sa répartition '/'la "résignation indivi- 
dùèllèr'de ëhacUn se fortifié du spectacle de 
ééux qui 1 la partagent; àia vue de ceux qui 
portehtlèur part du fardeau, nul n'oserait 
s'en croire accablé , et les malheurs publics, 
eux-mêmes sont utiles dans l'opinion a un 
gouvernement dont la sagesse sait dissimu- 
ler une partie de leur poids en le divisant, 
l$ôus lie parlons point de ces absurdes pri- 
vilèges par lesquels une fortune quelconque 
pourrait se* dérober à la part proportionnelle, 
qu'elle doit supporter dans une cotisation ge-* 
riéràle'; l'expérience et la raison ont fait trop 
irrévocablement justice de cette iniquité, 1 
pour que nous ajoutions à ce sujet aucune 
réflexion • inutile : en cVhoâttant des abus tou- 
jours à craîndre par la mollesse de 1 autorité , 
ou les préventions personnelles de ceux qui 
l'exercent, nous devons nou^ taire sur ceux' 
que l'état des choses rend désormais impos- 
sibles. 

Nous pourrions ajouter à ce chapitre déli- 
cat des développemens importans , détailler 
successivement chacune des réformes sollici- 
tées avec plus ou moins d'espoir de les ob- 
tenir , appeler à notre aide l'éloquence d'écri- 
vains déjà chers à la nation pour avoir pris 

ii 



cette honorable initiative ; mais qcuis som- 
mes forces de nous renfermer dans un ca- 
dre plus circonscrit ; ce. n'est, point un traite 
complet de finances que nous avons ou ]#. pré- 
tention d'entreprendre, et nous avon$ encore 
à caractériser par d^utrçs traits l'empire unir 
verse! de l'esprit public sur. les diverses par- 
ties de ladministration : il résultera, toujours 
de ce que nous venons de dire, , que si, l'état 
prospère fies finances est véritablement le nerf/ 
d'un gouvernement , c'est par l'action ro- 
buste ou languissante de l'opinion, qu'Use tepd 
ou qu'il se relâche; qu'avec elle tout devient 
possible , même les efforts les plus désq$pér& f 

tandis que tout languit , tout s'éjperye sans 

..." * ^» 

le concours de spp a^Éntiment; et qu'enfin, 
il dépend toujours de l'autorité d'attirer su* 
s j* ^avaux finan çi<jrj^ le, se^iTs irrésistible 
«(e.son^influeuçe,., 



I& 



iliMMW ^ ^MIWUl M imim K mWtmmiK m t t MMIl 



CHAPITRE X. 

De 1 esprit public dans ses rapports arec le système 

militaire. 



Dg ht justice qbi aàiitt' les dctMfS dfes indivi- 

dot t nous *wiu ^a^? tfiri ffiJatiees, (jui fon- 
*mt sot* <tes r<^s6tn-crt I^lè^ , 1k prbspé- 
rit&dtf Pétt*» et nttus a vous vu iWprit public 
otitaMT m» diâdoctè de ces deuxr parties <& 
K^cMifÉriè adttimâtMrtlv«; un efflpïre égale- 
mMtiUQOMtfàbhi. Noos allons nous occuper' 
waititâttafcit dtt syîtècâe militaire; et lk çn- 
ee** Hdtts : verrdris dans Popmîôn le ressort 
principal qui fait mouvoir cette vaste machine 
avec plus ou moins de vigueur, avec plus au 
moins de facilité. Puisque des armées dévo* 
rantes sont devenues des conséquence» inévi- 
tables de la civilisation , puisqé'it* est ' c&Arehtt 
qpto ledrbât sans la' force est une valeur néga- 
tive, et que les prétentions di* brigandage ap- 



puyées d'un million d'automates * pour les 
faire valoir, remporteront toujours sur les 
règles d équité les plus immuables; il faut 
bien qu un empire proportionne ses moyens 
militaires à cepx par lesquels \qu\ ce qui l'en- 
toure peut venir l'insulter , le dépouiller ou le 
détruire; il faut bien qu'un système, imposant 
de forces toujours disponibles, lui garantisse 
à la fois l'inviolabilité de ses possessions, et le 
rang qu'il doit occuper, en proportion de son 
importance , dans ce chef-d'œuvre d'invention 
moderne pompeusement décoré dt&nom<si iml 
justifié de balance politique. Quand ?le. phjlo* 
sophe frémit d'indigpation à. l'aspect , de ces 
égorgemens périodyjues sps£}t$s p&v Une am- 
bition infernale ou. par une misérable ?&Q*fe&f 
quand il se squlcpre de ^Çgoût au sp^cteole de 
ces partages scandaleux pu les pe^pte^p*oqpjé& 
comme de yiis troupeaux , dçviqrtnentV proie, 

définitive d'un de? lp â ups dçvprans qui yi^fineçak 

... . 

. : ; r • \ ' . t . j , * : • » • * ■ ■ * • ' .m. . ' 

/ ' * ) { i ' ■»;•"' > 

* On concevra' facilement que cette, qualification 

d'automate, appliquée' précisé meht aux soutiens ouîm- 

gandagc eti de* l'attibition, né saurait rêtfe'au guerrier 1 

patriote^uijdéfend son prince et son pay*Sr C'est «ne 1 

explication qu'il .étaix à f ropos \d« IcboBeria Jalmtivafe* 

lance ou à la susceptibilité . 4 . , t \ ■ • tj . \ ; \ 



ûh se lesMîspritatf', iPest indispensable que 
î'ho'mme! tt'étàt s'ocfcupe des moyens de con- 
'témpler* sans 'y 1 f>reiidré' part^ s'il est possible , 
ces sêètaes de'bWgandagë et d'atrocité; et, pour 
tara 1 fitit aiisérf $iit^)l ; e,*il a besoin ae - forces non 
moins rbdbutàbfcs que s'il voulait aller porte? 
Itii-Tfriërriiè sur WUs lès points de ce globe mal- 
hfeuraix ,*!#¥ &rd£fe éf'la destruction. \l semble 
que le gerii^ud*mal"ne' serait qu à demi satis- 
fais ,'si les' g(]éhrë&''âans ( nombre qui désolent 
lïitftàrS ' ne Mettaient en présence que- les 




prétexte 4 f ïl M ltn fout encore qu'un gouverne- 
f ii4ëiit*àfièe¥1ltimâin pour Vouloir épargner a ses 

puni pat le vainqueur qyne neutralité sans la- 
quelle il aurait eu le barbare plaisir de répandre 
enc8t f ènpiîus de' sang, n'ait 'd'autre moyen d'é- 
Cnâppéf a la "Brutalité de. ses vengeances, que 
aes atfmees capables a^n intimider 1 essor, et 
2Fen I éfmjSecne'r " les' r effets.* Ainsi . l'espèce hu- 
mai ne en est venue a ce point de misère et 



d*abjéttï8n i que Vést" au nom de 
même que se lèvent ces. huasses . u 



l'humanité 
formidables 




qu'on fait toute* les disposition? mi doivent 49 
accélérer le terme; enfin, c'est eq proclamât 
le besoin dune concorde universelle* qu'<m & 
tneï par prudence çn état d'en brber tous le* 
nœuds avec impunité. Çf pçndapt la pos#{»]&£ 
d abuser 4e ces moyens dangereux > \+ prp^i^r 
lite' mêpie que leur emploi sera loin 4$ *«FH** 
dre aux vues que l'on met en ^yant p<W les 
rassembler» ne suffisent pas pour faige révoquer 
en doute leur nécessité. Elle résulte évide*ftr 
nient et de la nature des sociétés politique?» 
et de 1 atmosphère toute martiale dont cbwwft* 
d'elles est réciproquement entourée. C&% u&f 
conséquence de l'état social «ju'ij nous frutsu* 
bir ; sachons , en appliquant; la fpm:e m$twef 
à notre sûreté t nous donner 4 e ? SWWttie* 
contre tout usage illégal ou opprewf flye L'on 
pourrait faire de son dçvelopperqeqt. 

L'avantagé essentiel dune force i^gplière- 
ment organisée, le seul qui puisse £^i^ tTQ*r 
fer grâce à l'inconvénient de son or^anis^tio^ 
même, c est l'honorable vocation à l^qiielljç 
elle est appelée, de défendre contre des étraj* 
gers conquérans où jaloux, le sol et l^si^^ti tin- 
tions de là patrie. Quoi 4e plu? nobleeq effet 
qu'une pareille destination i quoi de ph4^ n^r 
tîônal que des. services consacrés, aji s^rçt ,<$* \ 



fofltaYichi&emeiit de tbtit tin peuple? est-ce 
af êfc dé ïttr OU des encôtritegemens ordinaires 
qtftat pourrait jptyèr jamais hh atksi périlleux 
dévouement? II fiuit doric «fait dés stioralans 
à%rt* autre tiiture, se joigne un aiguillon 
particulier a&èfc fttti port déterminer tes guer- 
riers à renoncer, «pôtir lé* ttâv&tzx et tes dan- 
gers , aux jouissances dé là ittoÛèssë et presque 
toujours âûx dMtàëés de h for tube ; cet aïguïU 
Ion c'est l'ëmbtir de là gldire et lé sentimei^ 
de l'honneur ; ftiàfe qtii dfetribtiè les fàlmès de 
la gloire , qui donne à telle cm telle profession 
un caractère d'honneur qui en devient plos ou 
moins inséparable, si ce n'est ce* esprit poblïc 
qui y voit pôtir l'état un appui ftfns où moins 
M&iiMfelé, «Séttfe Opinion <jtti se f&ât 4 prendre 
soi» s* protection pins dn moiiis *pédile telle 
on telle nature de «ërvtaês rètrdôs 1 la société ? 
A Dieu ne pl*ke qfde fe vëtiiRe tétoqùer en 
doute la valeur naturel!* des ponde, deë tu- 
renne, desDesak, des MaS*ëha> et devant 
d'entrés guerrier* att*qteefe fi *N*Hinitssiince 
ptfWiqtHîa justement détei^é des tr^llëes ; sans 
doute elle était en em-thèmè$, et riè A^- 
chait que les occasions d'éditer; mais croit-orf 
qu'ils eussent exposé si fréquemment et &'èù 
tant de témérité des jours devenus si célèbres-, 
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qu'ils çussent mis au. hasard de Yévéaemenfle 
plus ordinaire l'éclat d'qoe ex^eaqft'pijfihftrft: 
mepX payée, s'ils n'eurent vu çfitrç,J«ftbpnaiAa- 
ges,de l'opinion et Je. prix dpat il fallait les 
acheter, une glorieuse compensation'/) ffo quand 
le vainqueur de Pçp^.vijQt ceQ»«i)lâ» ^ après 

. les témqignagçs d^ la « saiis£tçt)ipp. 4e #>A rai » 
les acclamât ion§, enivrantes de l'esprit public, 
pehse-tpn que. dçs transports ■ aus^i éclatons ne 
contribuèrent pas à exciter dans seâf rivaux de 
gloire cette noble, émulation qui finit par 1* 
lepf foire partager,?. Ce- n'eçt donc pas tout- à- 

' faitjLjn,prçjugé'qu£ d'ayqir placé k mié* certaine 
haju^çijr^ajas ropiniq^^n^tat^q^idoit à i'opirt 
çjiQp^^parJie fl^e<d*.$e§ $i*çoè#.i < r ^ 

tra$çports * un nouvea^u ,prif wlt ilm&ft** d# fe; 
victoire, ; sii ; entpu^ d^ ftwM?%pi&atîgeiB n©e 
Çrof^qn^qui ,a9suçe Ma .patrie l&f &*s idflférv- 
seuip^ ne, .faut jpp crqiçe qp'a^tiglt !ea ses 
favgui;^ ^ nq^chaoge ; p^ j^ u e|nt#fciçs ictr- 
conpjai^ ^ççigpl^sancQ f %^|) w^yeraicoi ; 
et ses.hpmmages c;aTessentim^n^»; ^Ipsimêifer 
un jjc^le jurait ^fU; de pari ttuj^saétièsdss 
guerriers .vainqueurs de ses fcnn^niislet défen- 
seurs d.e spn iudçpetjflance» plys il garderai* 
d'antipathie et de-bpipe po,u£,eeiJx qu'il aurait 
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yu$ pprtirsGU£ les drapeaux de ta gloire, pi qu'il 
venait revenir sausceifx de l'oppressiop; pquf 

,cit$jfep$ 4es, fjffiMifipt ?W;auiw^ 

ef^dluoe; i?M£eii|e: tyntqpifh0«ftat flxplftits 
roépif s gui ^pva^q^s 0Qr&r3fttîf «, Sfaptfcç- 

qu^Jq^es epoq^ de^l^^re; tfftlte >lipplicar 

hasaiàp &lft&# p& a«^0fen4iv^^stWw^ 
s'il é^ajtt^pivi 4*»Mfcus ^ fMm&Pkg* «WW»* 
Naos> pppç, çpjrtwttww tftafcmftwf • <W e **<* 
doutû le^^legiQn^ïOiii^in^ ^v^ues sur, 1& 

tçrf ^tftire ; $& \ lai flrttris?. pouf j fydfoeft fyw J» Sfi 
concoufs^ ou ^e^lffnwt fapolfeufe Rre$$&c£«' 

ie: pçw^Jbç^oi i é^i oe respect ^ dô*tt ^ il wrait* loirs 
dçf\ei« 4épatJ*p*yépartap^^ 

j^>^t puWicr^ktiieqWCTt >*x, i^f»l>res dô 
ce? <#çp^farmi&ïb]e* aife«Hipftft]ft44feBlR 
§« VxJpftf e«JoY*,da> la patrie; foute* per*ow0 
fert partoauUej?; q«i «fy -«atribirt i*l ite la,«- 
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Cependant, l'Opinion n'exercerait sûr lé sjèÏ 
\ktoè «riKtaîré fin général, qu'une bien feibfe 
irtfluenee, si son ïèle se bornait k décerner lé 
blâme ou les hommages à ekkcun des cttapfenfe 
armés «ffli lé constituent, tà lès dépositaires dte 
l'autorité suprême pouraietit sans iriconTéirîèht 
se dépenser de Aire entrer l'esprit ptfblic 
comme élétttetot principal û*M l'enseifrble 
même des forces destinée* k protéger fe patrie. 
TeHé n'est pas noti plus, SOto ee rapport; hi 
ttnHfaé 4e ce mobile tintvtei*eL Le premier 
Objet d'un rassemAfeifient tffeOïtHttes Si consi- 
dérable) état* 1* défense des droits et dés rn- 
téréts nationaux, il serait dune ihcënséquènce 
évidente d'y introdnire tin esprit qui j&t é&ser 
d'étrë essentteltemettt ttëtioittd, et c'ait le 
dtthgér dans lequel Oit se précipiterait itiétita- 
blement, si' l f oft prétendait rendre xtné pa- 
reille rénnion absolument impassible et étran- 
gère à tons ces élans de l'opinion ? redoutables 
seulement pour use autorité décidée à là nié* 
priser ; quels servie*» attendre tf imé multitude 
mécanique , combattant maèhiriélemént pour 
dee droit» on pour des institutions ^u'èîfe est 
forcée de voir avec indifférence? De qwl zèle 
sêra-t-etle animée pour des travaux dont il kii 
est interdit de connaître le but et de calculer te* 
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résultats! Le temps est passé (et nous n» réciter- 
cberops point ici leç avantages ou les iocoa- 
vçjpi^ns de cette révotetioa morale), on ds* 
masses, pénétrées du principe eaàaàS de? ebrfis 
«aiçe aveugle, #9 précipitaient àla *ehcde 
Içi^ç chef? dent des dangets sans motifs, 
et couraient à la mert, •»** ieheidber à prévoir 
les çflet? de leur dévotement» Aujourd'hui, ce* 
mêlées txwsçs porteront an combat la raAsae 
rçsigp^ipji et la même obéissance; c'est l'effet 
du courage fsstffçlti eux lois d'une discipline 
rigoureuse : jpiis cette obéissance et cette ré-» 
siguatiou ser*ien£ r dans Fétet actuel de notre ai* 
iinliteïire, dune restonsce bien incomplète, 
d'un résultat bien înfpffisant. C'est de cette 
(ougue indomptable qui renverse toutes kg 
barrières et force tous les obstacle*, c'est de 
cette exaltée* ¥QJc*nàque qui est au courage , 
ce qu'est la tempêta an souffle d'un vent 1 otèt-: 
naire, <pje déppqflf nt aujourdlaat le* cbandœ 
du spçeès^ et fc$ Çwi* solides de la victoire. 
Qr , vous u e*p^e^ pas sa*s doute àbtemrd*$ 
tfao^rt^ ausft iatyrêtiMJl* d4 la seule impasse' 
tjtyîtff; c'ç&t ^4^ft^d ^^«m«« anf^d^ 
la ftèchq ai^ç ^t iwknta du paarfotirinfe. 
Ouvre* iftntftîfS 4* c* peuple entmeedinaire) 
cUmtiles suj^ifi «t,l«s wi«r» virton* ÀoNuagle- 



iqentvpQar l'admiration des peuples, et la 

leçoo de ceux qui lés gouverrieht. QuantF yit- 

obo sea> légion» portier Faille invincible dans 

touj^ l«ô>lhB^k«4i^iWiV^ts, éclipser une vie-* 

toire fan: tire > autre plus éclatante, et revenir 

appendreï aux murs du Càpitdé des armés 

dèstisetsrtàueiï sortie» bientôt protinde nouveaux 

triomphes? Ppri^aht ^rttle période se dérdulè 

à nos yeuii Je spectacle * ttott interrompu de ses 1 

exploite/ La réponse 4St*&cilë ; Borne compta 

9^iJ>çiailIe&paiJ)seg victoires, ; tant qu'elle tira 

tous aes. soldats du sein de là^ille immortelle, 

tr«t qu'ils Jufent à la foi6 guerriers et citoyens/ 

■ * ... ,, • « 

t^^^ttaiL sentiment d^ la ^lëire y se joignit 

4ans>leuxsJcoe*frsgéi^reux Wamour pêrsôritiet 

pûbr là ;p*trie ; jftaigt dkRjifbn fos vît 'partager; 

avec des étrangers la 'défétfsé des foyers et* dur 

. tprritai rendes quîqneipartfedëé fttaes dé la ré- 
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aux! ïnte- 
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puiMiqtie, étraogèreidam sêd^mtte? i 
rets. dé ladite, » ? e#G a nfc&^^^ 
swours; d'alliés onàe n^tiênarfes? sa forturié' 
g^èarière hriiia )biètt*iié*ë tJé qddcfaes^eiix' 
pàatagas ,'.om\»[ bittitôf eHë S'éti^sa ; 'ïlï^hV 

IçafâusiëHroéo», ^ù*r<*ft>i&ÉfBfi 'tfelk^tri'e? 
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de 1 état, le sacrifice, 4e $#ute prévéktfion per- 
sonnelle ,£& toute i cç^ftlçitttton particulière; 
sentira dpnp la nécessite d'e&fceténir panmi ses 
guerriers, cet espttf P°l>} ic .J ce- sentiment « de 
patriotisme,, g^nt 4e leur zèle et de leur in- 
trépidité*; çtil rega$d#ni comme un des moyens 
les plus, efficaces pour y parVeéir, le principe 
rigoureux, de p^4W3ttre dans ses rangs que 

4es troupes nation;aJe$ v 

• ... 

Il e^t encore ane ^00 «dit km indispensable 
pour entretenir dap&lfc force destinée à défen- 
dre ou à venger la ,patpie ,, cette chaleur d'es- 
prit public, nécessaire. pOiin en attacher tous 
les membres à dç$ dévoies 'qui deviennent si 
$ouvent f des dangers. Ç'fest que les faveurs de 
| avaçcen^ent , offçf tes ; à ebacum dans une .égale 
perspective, soient; Je |ir^ exdjasif dû courage 
et de la çquduite,^tj)*fwi8 4 le privilège de la 
naissance ,, de lin|jigfle ou de recommandations 
particulières. Outre qve «et4e même aptitude 
aux; emplqiSfdan? tc*us ceû* qui supportent les 
mêm£&travapx<<ft b^^otleatoetnes périls, est 
une régie rigopc^^dçquiiké^eHeôBt encore en 
politique iin caJc^Jo^wie: justesse [no h tnoinsr 
ipconte^tabJk v Q e ^tîpaatwt^ode serr^ 
étroi teiweot v autoyr > 4*r J'wteritézdîstribtrtHfle 1 
dégrades et des d^UnctUQfns militaires, quel- 
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xf*& familles dont h vabfté ne tarderai pas à 
regarde* comme un droit béWdtta&e, ce qui 
put èère le prix dtes services , mais ri'en put 
être jamais que le ptfcc mdfvidiieil ; c'est 1* 
masse dont il fout captiver le dévouement pour 
le jour dn danger, «tes* fc elle qui! foui otfnr 
pour aiguillon du devoft, le mobtte de Fifftisrt ra- 
tio», et la eertkude de ràvancement. Exami- 
nons les différentes époques de notre Histoire 
militaire, saris pwratfionsito jtastes çoiitre celles 
qpi précédèrent notre dferttere crise politique, 
mais aussi sarorétk*n<ttinjiirietrte pburcefiès 
<pti lar signalèrent: Rappelons avec orgneil j ces 
phatangesinvinciblesqui soutinrent à Fan tenoy, 
à LaufeH , à Rocroi t comme leurs aînées 
avaient soutenu jadis > sur dfeùtrek cAfàmps de 
bataille y k gloire et Fiiidëperidance dé la 
France* mais fixons aussi nos regards sur ces 
exploita plus modernes doftt 'fia suite ne fut pas , 
dfcas u*e époque extraordinaire, lemoiris éton- 
nabt des prodigesi Voyoo* ces armées, sorties 
comme par enchantetoeftf de là terre dès 
braves, résister pendant trente* années > à de* 
misses toujours renouvelées cFennënifi saii* 
cesse conjurés, refouler su* fEbrOpe effrajréè 1 
tons les maux des guerres successives dent élite 
arôit prétendu nous atfcaWér> et nous assur- 
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rer enfin sur tous les pointe dq globe on triom- 
phe qui pouvait passer pour irrévocable, sas 
Un concours 4e circonstances aussi étonnant 
qu$ ce triomphe même. Ce sont des faite que 
nous citons , s^ns prendre indiscrètement parti 
gpur ou. copjtre leur moralité. L'histoire , en 
ljes racontant, 46 chargera duo jugement trop 
délicat pour les <^>ut£roporajns; mais enfin ils 
çnt étonné le mopde* et leur cause première 
fint inpontestaklecnentdans l'égalité des chances 
ofertftap cpurage etaugéuie, qvelquefùt l'iu- 
difyi^u qui lw fit éclater , et dans le dévelop- 
pement de l'esprit public, fruit de , cette com- 
ippne perspective : et quelle exaltation nou- 
velle, ne doit pps donner en effet au patriotisme 
c^un soldat déjà citoyen, quel surcroît d'intré- 
pidité ne doit pps inspirer à m guerrier déjà: 
naturellement valeureux, cette idée encôura- 
geanteii la fois pour sa gloire et pour sa for- 
tqoe , que ce pays qu'il chérit et pour lequel il 
se dévoue ne paiera point ses services de l'our 
hli de L'ingratitude, que sep efforts pesés dans 
vpe joptç balance avfcceiutde sesri vausoirtien- 
d£ftn& à, leur tour. la récompense qui leur est 
due f et que d'autres ne recueilleront paale fruit 
cU$,£?RU}its dont il aura partagé, les dangers ! 
Jç^ai? qq$ l'on ne mpnqqera pas de n^oJ)jecter 
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la gloire donj brillèrent aussi les tirme^ fran- 
çaises à des époques où la carrière de Tilltte- 
tràtibh , sans ; étre toût-â-ûfit ièrtàéè irrévô- 
cablement, était loin cependant de 's'ouvrir 
sans distinction à tous èetix qdi'ctbaf aient celle 
des hasards et dé la viètoii*. Lèm rféf rious^la 
pensée de repousser uaseul-deB^raybrils^qtii 
forment cette belle auréftlëdfe ribtré gloire îmli- 
taire ! Nous sommes fiers de tttMes les portions 
d un si noble héritage ; -mais il nous sera permis 

• 

de calculer avec Fexpériénce et de conclure 
avec la raison, que si ta valeur française/ prï 4 * 
vée même de ce véhicule qui -généralise 1 dans* 
les rangs l'enthousiasme : de l'esprit publient* 
l'émulation du patriotisme, put accumuler ainsi 
et lès hauts faits et les trophées , elle eût doté 1* 
patrie de résultats plus positifs, et demonumens 
plus>durables, si les honneurs réservés presque 
au hasard seul de la naissance n'eussent pas dé- 
couragé souvent les efforts du mérite par la drf- 
fîculté de les obtenir; si la cessation d'un abus 
déjà proscrit par l'opinion «fût venue donner 
aux élans du patriotisme un nouveau : degré 
d'enthousiasme , un motif personnel à chacun* 
d'héroïsme et d'intrépidité. 4 ; • < 

■ Mais ce n'est «pas assez de reconnaître l'em- 
pitre de l'opinion sur ehacun des membres corn* 
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posant la niasse guerrière d'un empire, non 
plus que son inffueûce sur lé mode général de 
sa formation ; il eSt utile d'observer encore par' 
quels points' touche l'fespriï public a l'usage 
qu'il est poésibie de fafarè'dè cette partie essen- * 
tielfe deTorganisation politique. Si les peuplés' 
consentent à faire au salut de la patrie le sa- 
crifice' d'une partie de leur liberté, toujours 
effleurée par l'institution d'une force qui peut' 
être réservée à plus d'un u&agé dangereux ; 
s'ils paient de leur reconnaissance un gouver- 
nement' asàez sage pôtiuKnèTém ployer quà la 
défense diï territoire compromis, au soutien* 
de leurs drtJitscôrité&és ; ou à la vengeance de 
leur dignité ïiiécownue ; ils se montrent facile- 
ment ombrageux sur les abciA de la force mili- 
taire auxquels le pouvoir* , par sa nature même , 
se montre tfcfpsotitferit disposé; ils savent dis-' 
tinguer 4'iitiliW? d'une : fôréfe préservatrice , du 
flétfu d'àne arttaée Hiinèttèe et' oppressive.' Cest 
par cette raisbtt qtie;' s'il est un gouvernement 
qui doive dése3{rérer jamais d attirer à lui là' 
coopération 1 sàîù'taire "de 'l'esprit public , c'est, 
celui qui , soiiéie prétexté dune gloire impé- 
rissable, duh accroissement facile', ou d'une 
vengeance légitime, fera peser habituellement 
sur ses peuples le fardeau de la guerre étran- 
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gère; qui, pour les abuser, couvrira du voile 
d'un honneur chimérique les rêves désastreux 
de sa propre ambition , et fera servir les res- 
sources de la patrie à des conquêtes dont la 
haine du monde est le plus souvent tout le 
fruit : et quelle peut être la félicité publique , 
et par conséquent le concours de l'esprit natio- 
nal, au milieu d'un pareil tourbillon ? Les 
chefs sont enivrés des fumées d'une vaine 
gloire, et les peuples moissonnés par la faux 
de la dépopulation ; les palais sont encombrés 
de trophées, les monumens ombragés de lau- 
riers, et l'asile du citoyen n'offre à l'oeil que le 
spectacle de la misère. Encore si cet état de 
souffrance, si ces sacrifices multipliés ne ser- 
vaient jamais qu'à payer des succès ! mais pour 
la leçon des conquérans, il est rare que la honte 
des défaites ne succède pas bientôt aux presti- 
ges de la victoire : le ressentiment d'une in- 
juste invasion provoque l'énergie, d'une défense 
héroïque; un danger commun réunit tpus les 
peuples contre un commun, agresseur, ils abu- 
sent à leur tour contre lui d'une prospérité, 
d'autant plus enivrante qu'elle fut plus inatten- 
due ; et de tant de trophées il ne reste qu'un 
long épuisement, une soif de vengeance long- 
temps impuissante , et trop souvent une entière 
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destruction. Si dans ce tableau nous n'avons 
encore présenté qu'en abrégé les maux que 
traîne infailliblement à sa suite cette funeste 
manie des conquêtes, quelle affection solide' 
pourra jamais attacher une nation à tout gou- 
vernement auquel elle en sera redevable ? et , 
réveillée de l'ivresse passagère du triomphe , 
que lui restera- 1- il en échange du prix dont 
elle l'aura payé? Les fêtes , les spectacles, les 
pompes triomphales , et tout le charlatanisme 
de l'ambition momentanément satisfaite , la dé- 
dpmmageron&ils de tous les élémens de sa pro- 
spérité? Remédieront-ils à cet état de langueur 
<jpi menace de paralyser tous les nerfs de l'état ? ' 
Enfin, dans l'hypothèse la moins désastreuse, 
quand des succès constans viendraient assurer 
aux brigandages de l'ambition une apparente 
impunité, les campagnes en seront-elles moins 
désertes , les villes moins épuisées ? L'oisiveté 
des camps aurait-elle porté une atteinte moins 
funeste à l'amour du travail? L'agriculture se- • 
ra-t-elle moins négligée , et l'industrie plus flo- 
rissante? Enfin la lice exclusivement réservée 
aux efforts du courage , aura-t-elle moins ré- 
tréci toutes les autres carrières ouvertes à l'é- 
mulation? Dans cet état de choses, faudra-t-il 
s'étonner si la nation même la plus généreuse 
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n'offre plus pour caractères distinctiis de son < 
esprit public , qu'une glaciale indifférence , ou 
ijne opiniâtre anijnad version ? Et si dans des 
temps plus heureux ce peuple avait donné des 
gages de sentimens tout différens , n'est-ce pas 
sous l'usage oppressif de la force instituée pour 
le protéger, que se serait éteinte la chaleur de 
sou ancien dévouement ? 

Hâtons-nous cependant de prévenir les mur- 
mures d'une louable susceptibilité, ou l'erreur 
des Causses interprétations» A Dieu ne plaise 
que nous prétendions interdire aux chefs des 
empires le. droit de repousser l'agression , et dé 
venger par la force toute atteinte portée à sa 
dignité ou à son indépendance 1 L/opinîon 
publique : se soulèverait contre une Ûitile&é 
aussi criminellç ; çt cent fois malheur pu gou- 
vernement qui se décolore par une lâche pusil- 
lanimité ! Autant un peuple réprouve l'insatia- 
ble ambition qui l'expose à îles fléaux qu'dû 
pouvait éviter,, au tant il affronte avec enthou- • 
si as me tous les manque peut lui susciter lad- ' 
versitp dans une défense légitinie. Ce n'est pas 
contre les revers non mérités de la fortune que '• 
l'esprit public s'arme die son animadversion , •' 
c'est contre ce mépris de l'humanité , iseul mo- 
bile des ambitieux et des tyrans, contre cette * 
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•épouvantable facilité avec laquelle on les voit 
sacrifier à une passion effrénée le plus pur 
sang des peuples, et la sève la plus substantielle 
de l'état. Oui, tel est aujourd'hui l'oracle uni- 
versel proclamé par là civilisation; gloire et 
reconnaissance aux gouvernemens vengeurs 
de leurs peuples injustement attaqués; indiffé- 
rence et abandon pour ceux qui les décime- 
raient sans pitié comme sans nécessité ! Qu'on 
ne vienne pas nous objecter cet enthousiasme 
momentanément attaché à la personne et aux 
exploits des cônquéfans , cette ivresse passagère 
qui saisit tottjfc un peuple à la nouvelle fastùeu- 
sement proclamée de leurs triomphes. C est 
une fièvre éphémère aussi trompeuse dans ses 
symptômps; que désastreuse dans son influence. 
Dès que son ardeur s amortit , le mal dont elle 
déguisait lès ravages se développe aVec inten- 
sité , l'épuisement se fait sentir avec toute sa 
langueur , et la maladie est d'autant plus grave 
qu'on en a pris quelque temps tous les signes 
pour ceux <Jp la vigueur et de la santé/ Cest 
dans cette crfee inévitable qu'on ne se rappelé 
qu'avec refj*èt le pôifoit qui ta provoqua ) c'est 
à ceux qui le versèrent à voir su est possible 
encore d'en neutraliser les effets. Nous pou- 
vons, je <âti>isy!rKHis dispenser d'aller chercher 
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dans les annales de l'antiquité des exemples de 
cette irritation que ne manque jamais de pro- 
duire dans l'esprit de tout un peuple l'abus du 
système militaire; ce n'est pas malheureuse* 
ment à la génération actuelle que de telles 
preuves doivent sembler nécessaires , elle n'est 
que trop destinée à servir elle-même aux siècles 
futurs d'exemple et de leçon. 

En résumant donc cette partie de nos consi- 
dérations, il n<up faudra reconnaître que 
l'empire de l'opinion s'étend chez un peuple 
policé sur le personnel de l'état militaire , 
ainsi que sur son organisation ; que c'est dans 
la source de l'esprit public que se puise ce sen- 
timent de l'honneur aux inspirations duquel il 
doit son importance et ses succès ; qu'entouré 
de la reconnaissance de toute une population , 
quand il consacre exclusivement ses armes à la 
protéger f il devient l'objet de sa juste inimitié, 
dès qu'il se déclare complice de son malheur 
ou de son oppression ; que plus les sentimens 
du guerrier se lieront dans les rangs à ceux du 
citoyen, plus le tribut de leurs triomphes sera 
certain ppur la patrie, et qu'enfin la perpétuité 
des guerres du brigandage ou de l'ambition , 
éloignant sans retour l'opinion de tout gouver- 
nement assez insensé pour les provoquer , 
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porte à Fesprit public un coup irréparable t il 
est facile au pouvoir bien intentionné de tirer 
de ces principes d'utiles conséquences, et de 
faire ainsi concourir les institutions militaires 
au développement favorable de l'esprit public» 
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CHAPITRE XL 
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De l'esprit public dans ses rapports avec le système 

diplomatique. 



Pour reposer notre esprit de ces idées de 
ravage et de destruction sur lesquelles il a fallu 
nous appesantir dans le chapitre précédent, ar- 
rêtons-nous un moment sur ces relations bien- 
faisantes qui rétablissent l'harmonie entre les 
peuples d'un même univers, sur ces négocia- 
tions réparatrices qui rappellent urfjour serein 
après de longs orages, et toutes les consola- 
tions d'une paix toujours , hélas! momentanée, 
après les horreurs d'une guerre dévorante , le 
plus souvent sans objet, comme sans résultat. 
C'est une de ces heureuses compensations de- 
vant lesquelles doit se prosterner avec recon- 
naissance la triste humanité , que les peuples > 
épuisés par les combats où les entraînent la 
fureur et l'ambition de leurs chefs, finissent 
toujours par trouver quelque relâche dans la 
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lassitude des uns et l'oppression -de tous les 
autres. C'est alors qu'il faut bien que des con- 
ventions pi us ou moins religieusement observées 
règlent, .pour un temps, les pointe <xmtestés, et 
.placent une barrière au moins provisoire entre 
le$ vainqueurs et les vaincus également épuiséi. 
Cep nouveaux liens Ke tareront ' paa à être 
brisés à leur tour, ils 0e tétisteroitt pas lbrig- 
temps aux prétentions de l'orgueil, à l'enivre- 
ment de la puissance , fa l'iasatiabilitë de l'am- 
bition, à toutes les passions malfaisantes qui 
se jouent des engagetiaens les plus solennels; 
mais enfin r ils enchaîneront pour un temps 
le génie des ' combats $ et ^ pnisqife nous 
sommes condamnés à reléguée là possibilité 
d'une paix perpétuelle datas lès rêves £hilan<» 
thropiques de l'hoiwpe de bien et du bon 
citoyen, bénissons du m*ins ces courtes pé- 
riodes de bonheur , où la société répare f en 
quelques années d'harmonie* d'autre» intiées de 
carnage et de dévastation. Mais, quelque soif 
.que puissent avoir les' peuples de pareils dé- 
dommagemens , ils ne les vdient pas arriver 
jusqu'à eux avec la même facilité que fe$ 
fléaux qui fe$ 00 1 rendus- nécessaires. If n'a 
fallu qv un; instant pour allumer le£ torches dé 
la^goçrnfc) k rétablissement dune concorda 
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passagère sera le résultat de longs efforts , de 
discussions prolongées , et de lenteurs internai- • 
nables. Il faudra compulser toutes les annales 
de là férocité, feuilleter en détail cette foule 
de traités consentis par la faiblesse et violés par 
la mauvaise foi,- concerter par des calculs ha- 
biles tous les pièges à dresser, toutes les em- 
bûches à éviter ; il faudra mettre en avant des 
prétentions exagérées pour obtenir des conces- 
sions ordinaires , arracher à la lassitude par des 
délais calculés , ce qu'on risquerait de manquer 
par la précipitation , faire naître des obstacles 
au moment de la conclusion pour profiter d'é- 
vénemens survenus pendant l'intervalle , fein- 
dre le besoin d'instructions qu'on a déjà reçues 
dans le détail le plus minutieux; enfin, faire 
jouer tous les ressorts , employer tous les ar- 
tifices pour fatiguer la patience de ses adver- 
saires , et se donner le temps de prendre à 
loisir tous ses avantages. Cependant on n'a pas 
interrompu pour cela le cours des hostilités ; le 
sang des peuples paie l'habileté de leurs négo- 
ciateurs , et quelques pouces de terrain sont le 
prix d'un nouveau carnage. 

Ne concluons pas de cette marche scandaleu- 
sement embarrassée dans des discussions qui ont 
pour objet de si grands intérêts, que la science 
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diplomatique n'ait pas aussi sa profondeur et 
son importance. Puisque l'état actuel des so- 
ciétés politiques oppose un art délicat au négo- 
ciateur chargé de défendre les droits de son 
pays , il faut bien qu'il ait à son ' tour la même 
habileté pour lutter sans désavantage; et, puis- 
que sans ces négociations, malgré les difficultés 
dont elles sont entravées , les peuples seraient 
condamnés à voir s'éterniser pour eux le 
fléau de la destruction , il est bien indispensable 
d'approfondir les principes qui peuvent donner 
à ces sortes de relations , les chances les plus 
probables et les plus utiles résultats. Notre 
plan nous dispense de détailler ici toutes les 
règles d'un art. aussi compliqué; nous n'avons 
à l'envisager que dans ses rapports avec le 
sentiment qui nous occupe , que dans le degré 
d'influence qu'exerce sur lui l'esprit public 

Ce n'est pas sur un examen superficiel que 
se reconnaîtra d'abord l'effet plus ou moins 
salutaire de l'opinion sur les opérations di- 
plomatiques. U semble , au premier aperçu , 
que leur destination immédiate doive les 
mettre hors de la portée de cet agent universel 
dont on ne soupçonne, pas tout de suite l'in- 
tervention et l'utilité. D&s une espèce d'in- 
trigue où il ne s'agit, le plus souvent, que 
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de tendre des pièges à l'inexpérience de ses 
adversaires, ou de se mettre en garde contre 
les rufees de leur habileté f quel sera \e rôle 
de cet esprit public dont l'exaltation pure* 
ment nationale semblé n avoir en effet- , quand 
il s'agit d'étrangers ou de rivaux, qu'une 
bien chimérique importance ? mais c'est pré-' 
cisément parce que yous avez k agir sur des 
étrangers indifférons ou jaloux , qu'il est 
essentiel de faire usage dé toutes vos Res- 
sources; et nous allons nous convaincre que 
là , comme dans toutes les autres parties de 
l'économie politique-, l'opinion jette encore 
dans la balance le poids le plus imposant 
et quelquefois le plus décisif. Quels sont*, 
dans les négociations, les adversaires natu- 
rels du diplomate chargé de défendre les 
intérêts de son pays? ou il a. devant lui 
les rèprésentans d'une nation victorieuse, 
enivrée du souvenir . récent de ses succès ; 
ou il se présente lui-même avec une sem- 
blable supériorhç aux négociateurs d'un pays 
qui vient de subir des revers; ou enfin les 
événement balances d'une guerre insigni- 
fiante ne mètteht entre lès deux parties 
chargées de la terminer aucune Sensible dif- 
férence. Soflff <5fc£ trois poirità de vue, Tes- 
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prk public ne peut être, pour l'homme d'état 
dont nous parioris; qu'un précieux auxiliaire. 
Figuroosrnous-lc d'abord dans le premier cas , 
cherchant à affaiblir l'impression des victoires 
d'un ennemi -dont la fierté eu voudrait abuser 
pour lui dicter dès. lois trop sévères ; s ef- 
forçant d'opposer à cette ivresse exigeante 
la peinture des ressources encore formidables 
dlua pays que ses revers sont loin d'avoir 
épuise sans retour ; combattant enfin des 
propositions rigoureuses par deô offres plus 
modérées , et .frustré de h. gloire ou du salut 
de son pays , s'il n'amène un négociateur 
impérieux i les! consentir. Comment par- 
viendra-t-il a sortir hdnortiblement de cette 
ppsition déliqate? par quel chaude irrésistible 
fonqera-*ril aidés ménagemèns un rival înté-< 
ressé personnellement à son humiliation ? 
Blanchi dans la poussière diplomatique, cet 
étranger porte un coeur d airain inaccessible, 
à. toute atteinte de la sensibilité ; il' est gôri- ' 
fié du sentiment natiqnal , lé pltts obsftiné' 
des amours-propres; il attache la garder toute' 
s<^n inflexibilité l'intérêt que vous attachez 
Tous-même à en triompher; il réfutera tous» 
y Qû argQmens, il sera sourd à tous, vos con- 
seils , il repoussera toutes vos prières ; mais 
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si a l'appui de vos sollicitations vous pouvez 
mettre sous ses yeux un tableau énergique 
de l'esprit public ; si vous parvenez à le con- 
vaincre des effets infaillibles du désespoir de 
tout un peuple , et des prodiges qu il ne man- 
quera pas d'enfanter pour le recouvrement de 
son indépendance ; si , par des informations 
authentiques, il est forcé de reconnaître que 
cet esprit national dont vous lui avez an- 
noncé l'enthousiasme est • en effet capable 
de tout pour faire payer . bientôt peut-être, 
au vainqueur . son orgueilleuse opiniâtreté , 
croyez- vous qu'une inquiétude aussi juste ne 
contrebalancera pas en lui les conseils dan- 
gereux de rivres&e et de l'amour-propre; 
croyez-vous qu'il rie fera pas. prudemment 
quelques concessions à la crainte justement 
fondée d'être réduit bientôt lui-même à en 
réclamer ? et , si , pour déterminer l'effet de 
pareilles insinuations, un gouvernement f sûr 
de cette opinion que fait valoir son négo- 
ciateur, lui fait un appel vigoureux auquel 
elle réponde par un élan général d'enthou- 
siasme et d'exaltation , par quels résultats une ' 
pareille circonstance ne justifieria-t-elle pas 
l'audace .patriotique de l'homme d'état qui 
n'aura pas craint de l'appeler an secours de 
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son habileté. Mais , pour invoquer avec suc- 
cès cette force toute-puissante de l'esprit pu- 
blic, il faut être sans incertitude sur le degré 
de son dévouement ; il faut être assuré qu'il 
ne désavouera pas les promesses ou les me- 
naces faites en son nom. Du moment que 
Vous aurez- fait entrer l'opinion dans les 
moyens à faire valoir en faveur de votre 
négociation , il ne dépendra plus de vous 
de régler la nature et les suites de son en- 
tremise. Il faut, si cette considération ne 
produit pas l'effet favorable que nous ve- 
nons d'indiquer , qu'elle fasse tourner contre 
vous les chances mêmes que vous en avez 
attendues. Autant la véracité de votre rap- 
port, si l'esprit public est réellement dis- 
posé à se prononcer avec chaleur , facilitera 
les concessions que vous désirez , autant 
l'obstination de votre adversaire deviendra 
inflexible , s'il reste convaincu que vous avez 
voulu lui en imposer par un tableau fan- 
tastique ou exagéré ; il attribuera à une 
crainte grossièrement déguisée, des menaces 
qui y reconnues chimériques , ne peuvent plus 
être que ridicules; son amour-propre blessé 
s'indignera du piège dans lequel vous l'avez 
-cru assez malhabile pour se laisser entraîner; 



et cet esprit public enfin, qui vous aurait 
sauvé si vous aviez pu invoquer en lui une 
réalité , faussement* mis en jeu contribuera au 
contraire à tous . accabler. Connaissez donc 
avec certitude l'étendue des 'ressources qti'iî" 
peut : vous oflHr, avant de vous hasarder à ett 
esquisser tin tableau menaçant; et, s'il est tel en 
effet que vous ne puissiez être convaincu d'ar- 
tifice ou d'exagération , soye'i 4 assuré qu'il ne 
sera pas votre moins soîMéâ^gtiniônt; votre 
arme la moins irrésistible. i ' 

Mais, dira-t*ôn, un négociateur ne se pré- 
sente pas toujours avec un pareil désavantage ; 
il peut prétendre à dicter la ldi, loin de se 
soumettre à' l'humiliation àè la recevoir : il se 
trouve aussi quelquefois dans- l'heureûsè posi- 
tion d'appuyer sur des triomphes! ou les conces- 
sions qu'il exige ;' où lefe refus qu'il notifie', et 
dans ce cas dir moins, le succès dé sa négocia- 
tion sera sans doute indépendant de\l'état dé 
Pésprït publié. On lie peut nier que , dans ce£ ' 
état de choses, l'influencé de l'opinion ne soit 
devenue moins directe ,. et qu'elle n agisse en 
effet d une manière moins immédiate que dans* 
la position 1 plus défavorable, dont nous ve-. 

x nons de nous occuper ; niais on* se tromperait 

> * * 

étrangement si on la regardait en pareille cir- 



constance comme tout -k -fait étrangère aux 
opérations diplomatiques. Elle est encore d'une 
intervention salutaire pour éviter des lenteurs 
tfu'çlle rend inutiles, pour ne laisser aucune 
espérance d'événemens critiques qui puissent 
changer la face des événemens, pour éteindre 
'enfin sans délai le flambeau d'une guerre qui 
ne pourrait plus amener sur les vaincus que de 
nouveaux désastres. Supposez un homme d'é- 
tat négociant au nom d'un pays victorieux en 
ce moment , mais dans lequel l'esprit public 
tiède ou malheureusement disposé réprouve les 
motifs d'une guerre, qui malgré quelques résul- 
tats plus brillans quesolides , a épuisé ses trésors 
et sa population , supposez ce qui est assez or- 
dinaire, même au milieu des triomphes dont 
nous parlons , que l'opinion fatiguée se montre 
peu empressée pour de nouveaux combats et de 
nouveaux sacrifices; queHe marche croyez- vous 
que suivra dans ce cas une négociation com- 
mencée d'abord sous les auspices de la victoire? 
Ije représentant du pays Tairtcu ne sera pas 
long «-temps sans connaître cette disposition 
malveillante qui lui laisse entrevoir dés chances 
à son avantage ; aussi consommé que son ad* 
versaire dans toutes les ruses d'une diplomatie 
insidieuse , il fera naître des lenteurs pendant 

t3 
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lesquelles puisse se développer ce germe de 
mécontentement qui doit entraver les opéra- 
tions, et rejaillir jusque sur le sort des .com- 
bats ; il donnera aux intrigues de son gouver- 
nement le temps de fomenter de son côté 
quelques troubles , et de porter des esprits déjà 
mal disposés à l'indiscipline et jusqu'à la rébel- 
lion; enfin , il appellera au secours d'une posi- 
tion défavorable sous le rapport des succès 
militaires , toutes les ressources d'une ir- 
ritation peut-être assez forte bientôt pour 
changer toute la face des événemens ; et la 
fortune lui refusât-elle un succès aussi complet 
de ses artifices, cet état malveillant de l'esprit 
public sur lequel il a basé ses lenteurs et ses 
espérances n'aura-t-il pas toujours, en der- 
rière analyse, prolongé la durée d'une guerre 
funepte même à la prospérité du vainqueur ? 
Les peuples déjà peu disposés à tenir compte à 
l'autorité de ses triomphes, ne le seront-ils 
pas à lui imputer aveuglément les délais d'une 
paix toujours plus vivement désirée à mesure 
qu'on la voit s'éloigner davantage ? Et l'esprit 
public , par suite de ces mêmes préventions , 
ne s'obstinejra-t-il pas à en blâmer les condi- 
tions quelles quelles soient enfin consenties? 
Ce n'est donc pas assez pour rendre nulle l'ac- 



i95 ' . 

tion de l'esprit public dans une négociation , 
que celui qui en est chargé soit autorisé par sa 
position à prendre un langage de supériorité ; 
son rôle est moins important que dans le cas 
où c'est son adversaire qui a sur lui ce grand 
avantage ; mais il n'en est ' pas pour cela , 
comme nous venons de nous en convaincre, 
ni Sans influence ni sans utilité. 

Si nous examinons maintenant le troisième 
point de vue sous lequel se présente à nos 
considérations le diplomate chargé des pou- 
voirs de son gouvernement , c'est-à-dire , si 
nous l'envisageons traitant sans aucune nuance 
de désavantage ni de supériorité , combattant 
à armes absolument égales , et ne pouvant 
invoquer k son aide aucun antécédent mi- 
litaire, comme il n'en a pointa craindre du 
coté de son adversaire: nous allons voir 
encore l'opinion* marquer les évéhemens dû 
sceau de son universelle entremise* Dans 
cette position en effet , qui devrait être la 
plus heureuse pour arriver prompte ment "a 
un résultat , mais qui n ouvre qu'un champ 
plus vaste à l'habileté pour les ruses , les 
surprises et les lenteurs interminables , quel 
sera lepouvQÎr capable de prédominer sur tou- 
tes les difficultés, et de briser toutes les eu- 



traves , si ce n'est cette opinion patriotique 
que pourra nécessairement invoquer avec le 
plus de confiance un des deux adversaires ? La 
différence des goûvernemens et la variété des 
principes de ceux qui les dirigent ont rendu 
entre eux à peu près impossible une égalité 
absolue dans les chances de l'esprit public ; 
de deux empires conduits par les vicissitu- 
des d'une guerre également désastreuse pour 
chacun , au besoin de négociations pour la 
terminer , la coopération nationale garantira 
toujours à l'un des deux les ressources les plus 
sûres comme les plus spontanées ; dans le cas 
d'un appel qu'il serait obligé de faire au pa- 
triotisme, il pourra compter sur une prompte 
efficacité , tandis que l'autre , en pareille cir- 
constance , est menacé d y voir répondre par 
des murmures , ou du moins par la tiédeur 
d'un incomplet dévouement ; supposez même 
dans l'esprit public de chacun de ces deux 
peuples , ou qn noble développement , ou 
u?e désastreuse apathie, il y en aura toujours 
un dans lequel ce sentiment , plus vif, ou plus en- 
dormi que dans l'autre, lui en fera un motif d'in- 
quiétude ou de sécurité ; il faut nécessairement 
qu'il existe entre eux soit eh bien , soit en mal , 
quelque différence. Eh bien ! c'est de cet état 
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inégal de l'opinion que le négociateur qu'elle 
favorise tirera tout le succès de ses prétentions, 
tandis que l'autre qu'elle décourage se verra, 
contraint de céder , sous peine d'exposer son 
pays à de nouveaux événemens , dont cette 
différence de position lui annonce déjà l'issue 
définitive. 11 suffit que cette puissance morale 
incorporée à toute l'organisation militaire > in- 
flue par-là même sur toutes les opérations 
d'une campagne , et en influence les résultats 
( ce que nous croyons avoir suffisamment établi 
dans le chapitre précédent) , pour que le plus 
incertain sur le degré de confiance qu'il peut 
avoir dans sa position , sous ce rapport , soit le 
plus intéressé à finir une lutte dans laquelle il 
serait le plus compromis ; et de cette fâcheuse 
situation résulte la nécessité de faire pour 
y parvenir de plus grands sacrifices. 

Il est tel agent diplomatique , scrupuleux à 
contre-temps , dont l'amour-propre , sous le 
voîl d'un fier patriotisme , alléguant cette 
égalité de chances militaires qui doit établir 
l'égalité de leur situation réciproque , refu- 
sera de reconnaître cette puissance importune 
de l'esprit public , et rompra plutôt des con- 
férences , qui lui paraîtront humiliantes , que 
de céder à ce pouvoir qu'il désavoue , la plus 



ig8 

insignifiante de ses prétentions: les esprits su- 
perficiels traiteront légèrement une rupture 
qui semble } après tout , laisser les choses dans 
l'e'tat ou le négociateur les avait trouvées ; 
quelques bons citoyens plus patriotes qu'éclai- 
rés décoreront du nom de dignité nationale 
une obstination dont leur vue bornée n'a- 
perçoit pas les conséquences, en perspective ; 
mais quand la guerre aura été rallumée , et 
que les élans de l'esprit public auront donné 
au parti qu'il .favorise le plus de son abandon , 
une inévitable supériorité ; quand la consé- 
quence de ce changement de situation aura été 
de nécessiter des sacrifices beaucoup plus péni- 
bles que ceux qu'on a refusé de consentir, c'est 
alors que l'on reconnaîtra trop .tard le danger 
d'un£ susceptibilité mal justifiée par les évé- 
nemens , on cherchera à se déguiser les torts 
, d'une fatale opiniâtreté, on mettra en avant des 
raisonnemens aussi maladroits que la conduite 
même qu'on est réduit à vouloir excuser; mais 
un peuple malheureux ne prend pas le change 
aisément sur la cause de ses calamités ; frustré 
dans ses espérances , il contiendra mal des mur- 
mures que lui semblera légitimer la possibilité 
d'une paix dont il s'était flatté; d'une indiffé- 
rence dont on n'a point assez calculé l'inertie, 
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l'opinion passera bientôt peut-être à un étal 
d'irritation ayant-coureur des désordres civils ; 
et des crises politiques qu'eût pu prévenir le 
sang-froid de la sagesse, vont peut-être exposer 
l'empire à des fléaux incalculables : tant peut 
amasser de périls une fierté minutieuse désa- 
vouée par l'état inquiétant de l'esprit publie. 

De cette nécessité pour un homme d'état <le 
subordonner sa conduite diplomatique à la si* 
toation respective de l'opinion dans chacun des 
pays intéressés a la négociation , dérive pour 
un gouvernement celle de ne charger de ces 
missions délicates que des hommes investis,, 
par le suffrage universel , d'une réputation non 
équivoque de loyauté , d'habileté et de patrio- 
tisme; car il serait absurde, an moment d'in- 
voquer' à l'appui de demandes rigoureuses , on- 
de refus obstinés, l'état propice de l'esprit pu- 
blic, d'en ralentir les flans par des choix qu iF 
réprouve et qu'il désavoue : il est facile de trou- 
ver au milieu d'un peuple instruit et spirituel r 
comme ils le deviennent tous successivement à 
des intervalles plus ou moins rapproches, un de 
ces hommes déliés, accoutumés à découvrir du 
premier coup d'oeil les projets cachés sous un 
désintéressement affecté , ou sous d'hypocrites 
concessions; difficiles à deviner eux -même* 
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sous le voile épais dont ils savent envelopper le 
secret de leurs pensées, et le. dernier mot, si 
j'ose m exprimer ainsi, de leurs prétention^ ; 
aussi habiles à profiter d une indiscrétion y que 
certains de. n'en laisser échapper aucune qui les 
compromette; enfin doués dé cette rectitude 
d'idées., de ce tact délicat, sans lesquels une 
instruction solide et des connaissances bien 
approfondies sont nulles ou insuffisantes : quand 
un examen scrupuleux a fait découvrir à l'au- 
torité un de ces diplomates consommés , c'est 
déjà pour le succès des opérations une chance 
des plus heureuses ,. un augure des plus favora- 
bles : mais puisque dans un seul homme ont 
pu se trouver ainsi réunies toutes les qualités 
nécessaires au négociateur , il n'est pas incon- 
séquent de supposer que la nature ait pu traiter 
d'autres génies avec une semblable prodigalité. 
Si donc à votre diplomate exercé , on oppose 
dans la personne d'autres hommes d'état , et la 
même -expérience et le même coup d'œil, et la 
même sagacité , si vos adversaires ont* de plus 
cet assentiment de l'opinion qui a déterminé 
lai préférence; de l'autorité , pendant que ebez 
vous elle a contrarié le choix de F es prit public 
dont un autre eut été l'objet , à qui demeurera 
l'avantage de ce même esprit publie , quand; 
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le* moment sera venu de le faire entrer dans 
la balance des opérations? Est+il probable qu'il 
réponde avec une* bien vive énergie à l'appel 
que lui fera> au nonrde son gouvernement ,. ce- 
lui dont il n'a appris la mission' qu'avec les 
murmures de l'improbation , : ou l'apathie de 
l'indifférence $ et son rival v certain de n être pas 
désavoué dans la peinture qu'il fera des efforts 
auxquels l'opinion générale est chez lui dispo- 
sée, n'aura-t-il pas, toutes chances d'ailleurs 
égales, cet important avantage?C'est un principe 
reconnu par les publicistes, qu'il n'est point de 
justes concessions au sentiment national , per- 
dues pour l'autorité qui sait s'en donner le 
mérite volontaire ; nous voyons que ce n'est 
pas dans le choix d'un négociateur qu'une 
exception pourrait devenir applicable. Sans 
doute nous ne prétendrons pas que d'une con- 
descendance aveugle en cette partie dépende 
sans retour le salut ou la perte de l'état , ce se- 
rait une oiseuse et ridicule exagération ; mais 
dans la peinture des divers degrés d'influence de 
l'esprit public , nous ne pouvions né^iger celle 
qu'il exerce sur le système diplomatique en par* 
ticulier ; et l'intrigue ou la légèreté dansle choix 
de l'homme d'état qui peut se trouver dans 
le cas d'invoquer les ressources de l'opinion , 
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pour produire sur elle des effets peut-érfe moins 
immédiats que le mépris de ses conseils dans 
les autres actes d administration , n'est pas pour 
cela sans une assez grande importance : c'est 
par ce motif que nous avons cru pouvoir lier 
cette considération à celles que nous avons dé- 
duites de son action bien évidente sur les opé- 
rations mêmes du négociateur. 
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CHAPITRE XII. 



De l'esprit public dans ses rapports avec les sciences , 
les lettres et les beaux-arts. 



.Lorsqu'un gouvernement, pénétré de la 
toute-puissance de l'esprit public , a fondé sur 
cette base inébranlable ses institutions judi- 
ciaires pour faire fleurir dans son sein les lois 
éternelles de la justice et de la morale, son 
système financier pour assurer ses ressources et 
les élémens successifs de sa prospérité , l'orga- 
nisation de ses forces militaires pour, garantir 
son inviolabilité et sonândépendance , les prin- 
cipes de sa diplomatie pour faire concourir an 
succès des négociations tous ses avantages , et 
jusqu'à ses revers mêmes ; quand, par un noble 
respect pour l'opinion , il a mis sous son égide 
toutes ces parties de l'économie politique ga- 
rantes des plus chers intérêts de tout un peuple; 
viennent se présenta: ensuite à sa sollicitude 



les sciences, les lettres et les arts qui doivent 
l'entourer de l'éclat le plus brillant , et le com- 
bler des jouissances les plus raffinées de la ci- 
vilisation. Si l'histoire offre à la reconnaissance 
de la patrie les noms des d'Aguesseau et des 
Montesquieu, des Sully et desColbert, des 
Tu renne et des Masséna , des- Jeannin et des 
Polignac, elle ne réserve pas une place peu 
honorable aux Racine , aux Voltaire , aux Mi- 
gnard, aux Lalande, atnr Lavoisier, à tous 
ceux enfin qui étendirent , pour l'utilité ou les 
délices de leurs concitoyens, lès domaines fé- 
conds du génie et de l'imagination. Il serait 
donc bien injuste, eh nous permettant des 
considérations sur les différens rapports de 
l'esprit public, de nous interdire comme trop 
superficiel celui de tous sous lequel il se pré- 
sente peut-être avec la plus immédiate et la 
plus utile influence. 

C'est une vérité de fait et de raisonnement 
tout à la fois , que l'esprit publie exerce sur les 
sciences, les lettres et les arts une action d'au- 
tant plus' puissante que ceux qui les cultivent 
sont en généra! 1 par leurs lumières ceux que 
nous avons vus concourir à sa ' formation avec 
le plus d'efficacité , et que les lettres, lesscieû- 
ees et' les arts rëagisseht à leur tour sur Tes-» 
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prit public avec d autant plus de force que leur 
empire presque inaperçu de ceux mêmes v qui 
cèdent à leur attraction , se cache sous les fleurs 
de l'esprit , sous les séductions du plaisir , ou 
sous les charmes de la sensibilité. Choisissons 
pour preuve de cette heureuse réciprocité un 
de ces ouvrages consacrés par une renommée 
européenne , ce chef-d'œuvre par exemple où 
son auteur a joint à toute la force de la logi- 
que, toutes les grâces du style compatibles 
avec le sujet qu'il a voulu traiter ; cet esprit 
des lois enfin où l'Oracle français , malgré les 
inconvéniens d'un laconisme qu'on est bien 
forcé de ne pas prendre toujours pour de I4 
précision , développe avec tant de majesté la 
théorie des lois positives , et quelques circon- 
stances de leur applicatio^L'ppipipn publique, 
fatiguée du spectacle des ^i?us et de l'arbi- 
traire , commençait à entrevoir les lacunes e\ 
les vices de notre législation ; elle «attendait qn 
homme de génie pour en approfondir le? 
causes. et les remèdes, un écrry^in ç&urçgeux 
pour les signaler; Montesquieu ^.pj^^e .^eç 
son courage et son génie., il jjpjf e à la fÇfffQff 
de l'qpinion ces princes lu^ineuf don;; il ^ 
charge d'indiquer les développemens et de 
faire naître les conséquences. 11 coordonne 
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entre eux les détails de cette vaste composi- 
tion dont le plan lui a été suggéré par les voeijx 
universels , il construit enfin cet édifice impo- 
sant qu'il établit sur les fondemens indestruc- 
tibles du sentiment national. Voilà donc l'ac- 
tion de ce même sentiment bien évidemment 
influente sur l'œuvre du patriotisme, voilà ce 
que doivent les lumières et le génie aux inspi- 
rations de l'esprit public. Voyons maintenant 
eomme va réagir à son tour sur la marche de 
l'opinion cet ouvrage qui en fut lui-même le 
résultat et la manifestation. À peine échappé * 
aux travaux philosophiques de son auteur, il 
circule à l'envi dans tous les rangs éclairés de 
la société , on en dévore la lecture avec tout 
l'intérêt de la curiosité, bientôt on l'appro- 
fondit avec tout le 'recueillement de la médi- 
tation; dans les règles didactiques de cette 
théorie générale, on reconnaît tous lès vices 
de la législation de son propre pays , toutes les 
lacunes qui la rendent incomplète, toutes les 
améliorations dont elle est susceptible ; en se 
communiquant réciproquement ses idées sur 
le mérite de l'ouvrage et sur la profondeur de 
l'écrivain auquel on en est redevable, on s'é- 
claire les uns les autres sur les cas trop nom- 
breux de l'application de ses principes ; ainsi 
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les réformes que l'opinion livrée > si je puis 
parler ainsi., à son instinct naturel , n'avait fait 
qu'entrevoir en masse , elle les- réclame avec 
une force d'autant plus entraînante, que son 
exigeance est devenue plus judicieuse dès que 
le génie a débrouillé ce chaos qu'elle-même 
lui avait seulement signalé. Il en est de même 
de tout ouvrage scientifique appliqué soit à l'é- 
conomie politique en général , «oit à une partie 
quelconque de l'administration en particulier* 
Tous les traits lumineux qu'il doit à l'opinion, 
il les rend simultanément au foyer de l'esprit 
public. + 

Si des productions de la science politique, nous 
passons aux monumens élevés par l'histoire , 
nous verrons que ses rapports avec le mobile 
universel qui nous occupe, plus directs encore, 
s 9 il est possible , sont aussi, par~là même, d'une 
démonstration plus facile. Quelles lumières, 
en effet, pour éclairer les inspirations de l'es- 
prit public , qqels guides infaillibles pour son 
enthousiasme ou son inimitié , que ces fanaux 
toujours brillans sur les empires et sur leurs 
vicissitudes! Quel sujet d'éloge ou de blâme 
pour le sentiment national , que ces portraits 
véridiques des hommes devenus par leurs ver* 
« tus les bienfaiteurs de l'humanité , oq de ceux 
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que l'ambition, J'orgueil ou l'adulation, .en 
ont rendu Les fléaux et les tyrans ! . «. • Comme , à 
1 aspect xle ces grands, caractères offerts par 
l'histoire à l'amour ^t .à fadœiration des peu- 
ples , r esprit public couvre de 'bénédictions 
universelles Je grand homme contemporain 
marchant sur les -traces 4e ces nobles modèles ! 
Gomme , au nom seul de ces oppresseurs dont 
elle poursuit de < son fatal burin les .actions et 
la renommée , il prélude, par son exécration 
pour deuFS imitateurs, au jugement 6ans appel 
dont ils seront flétris par la postérité ! Au mi- 
lieu de cette justice impartiale payée par l'opi- 
nion aux siècles précédens, elle ne peut rester 
étrangère aux récits de la muse historique , 
quand eWe transmet^ son tour *ux générations 
futures 'les Vécits du présent , les titres des con- 
temporains. C'est en vain que le pouvoir dn 
moment prétendrait , en diotartt à l'adulation 
des mémoires mensongers , mettre en défaut 
la vérité, qui l'importa ne. \\ est , $lans le silence 
de la retraite et de l'obscurité , des écrivains 
inaccessibles à toute considération personnelle, 
qui recueillent sans passion les laits et les évé- 
nement tracent avec la 'même impartialité le 
tableau des époques , et le portrait des hommes 
qui les traversèrent ; et l'opinion est encore là 



pour faire distinguer à l'historien les sources 
pures où il doit puiser des documens authenti- 
ques, de celles qui ne lui fourniraient que les 
renseignemens tronqués du mensonge et de la 
bassesse. Combien de ces prétendus monu- 
rnens historiques ont été livrés s*ns retour an 
mépris ou au ridicule 9 malgré l'originalité de 
quelques-uns , et la malignité de tous les autres ! 
C'est que l'opinion est le seul pouvoir légal qui 
puisse distribuer des brevets d'impartialité, et 
qu'une juste méfiance s'attache, dans l'esprit 
des siècles futurs , à tout ouvrage qui ne lui 
est pas garanti par les suffrages de celui qui le 
vit éclore. Ainsi donc , soit que l'histoire pré- 
sente aux regards des peuples la série des faits 
antiques , et les portraits dè& hommes qu'ils 
ont rendus célèbres; soit que, plus moderne, 
elle s'attache à préparer, pour être poli par 
d autres, le miroir des hommes et des événe- 
mens à une époque non encore ensevelie dans 
l'abîme du passe , elle est également justiciable 
4e l'opinion ; c'est d'elle qu'elle est empreinte 
irrévocablement du sceau de la confiance ou 
du cachet du mépris. De ce principe incontes- 
table quelle conséquence à déduire pour leS 
chefs d'un gouvernement judicieux? La néces- 
sité de fonder leur administration sur la ga- 
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rantie de l'opinion , puisque c'est elle qui doit 
transmettre les pièces du procès qu'ils autant 
à soutenir un jour au tribunal inflexible de la 
postérité. 

En soumettant ainsi les travaux de la science 
& Faction de l'esprit public , nous ne dissimu- 
lons pas qu il en est de diverses natures , çt que 
tous ne relèvent pas d'une manière égale- 
ment immédiate de cette puissance univer- 
selle. Sans doute le physicien , le calcula- 
teur , le naturaliste ne sont pas aussi rigoureu- 
sement placés sous son influence , que l'écrivain 
laborieux , qui consacre ses veilles à la muse 
de l'histoire , ou le philosophe logicien appro- 
fondissant les principes d'une administration 
libérale et d'une saine politique; ils ne sont 
pas cependant tout-à-fait hors des limites de 
l'opinion ; ils y touchent par un point assez 
.important quoique plus inaperçu. Puisqu'il 
est reconnu en effet que plus un empire a d e- 
lémens de grandeur et d'éclat diflérené , plus 
l'esprit public acquiert de latitude dans son 
développement , on ne peut nier que les sa- 
vans dont nous parlons ne concourent à ce but 
par le contingent qu'ils apportent dans leurs 
travaux à la splendeur de la patrie. Si , de- 
puis ce règne mémorable où se réunirent 
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coknme dans un vaste foyer les lumières de 
tant de génies différons , la France brilla d'une 
auréole inconnue jusque-la parmi les nations ; ' 
si de cet éclat extraordinaire résulta , comme- 
une conséquence nécessaire, l'accroissement 
prodigieux de f esprit public , ne fkisons pas 
aux Descartes , aux Pascal , aux Cassini , et 
à tant d'autres , l'injure de les croire étran- 
gers à cette noble révolution ; ils eurent 7 
leur part du tribut que paya l'Europe étonnée 
à cette fécondité de la nature qui Semblait foire 
de notre pays l'objet d'une complaisance parti- 
culière ; ils contribuèrent ainsi à lui assumer 
cette prépondérance qui fat et aéra toujours 
un des alimens les plus substantiels du patrio- 
tisme. 

Mais quelque importons que puissent être les 
rapports des sciences avec l'opinion , les lettres 
et les arts s'y rattachent encore pif r des nœuds 
plus intimes et plus multipliés : les sciences, 1 
la portée exclusive de quelques hommes privi- 
légiés, supposent dans ceux qui peuvent appré- 
cier leurs travaux , ou le don naturel du gé- 
nie , ou la culture d'une rare éducation ; elles 
ne peuvent produire sur la masse cet effet pour 
ainsi dire électrique /qui fixe promptement là 
pensée , et la détermine sans h fatigue dune 



longue réflexion. Cest aux lettres et aux arts 
qu'est réservée cette communication plus immé- 
diate, et par conséquent cet ascendant .plus uni- 
versel. Commençons par les lettres, qui sans 
requérir de ceux qui les cultivent toutes les lu- 
mières de la science et toutes les profondeurs 
dy génie , ne sont guère accessibles cepen- 
dant à toutes les classes de la société : nous 
viendrons ensuite aux beaux-arts , que le goût 
seul peut avoir le droit de juger , mais dont les 
productions plus ou moins frappantes pour 
chaque individu n'eu privent aucun de leur 
impression. 

Les lettres , et sous ce nom je comprends 
avec La Harpe , la poésie , l'éloquence , et tous 
les genres de littérature mêlée , dont il a dis- 
cuté les préceptes , et analysé les modèles; les 
lettres, dis-je , sont l'occupation exclusive de 
quelques hommes instruits portés par un goût 
irrésistible à les cultiver , ou le délassement 
d'autres personnes éclairées qui savent entre- 
mêler le culte des Muses apx soins de leurs 
affaires ou aux devoirs de. leur profession. 

Ces deux classes sont , d'après nos considé- 
rations précédentes , celles qui sont destinées, 
avec les savans plus profonds, à exercer une 
première influence sur l'esprit public. Les pro- 
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ductionsde la littérature ne peuvent donc man- 
quer , ainsi que les travaux* dé la science , de 
donnera l'opinion générale une direction con- 
forme aux principes qui les ont fait éclore. Si 
la généralité des* ouvrages dont, la vogue cons- 
tate ou fait supposer -du moins le mérite, a 
pour objet , dans l'allégorie de i poèmes ingé- 
nieux, dans des morceaux de haute éloquence, 
ou dans des mélanges quelconques de littéra- 
ture , de faire ressortir la sagesse des actes de 
l'administration 9 la perfection du système qui 
la dirige , ou les talens de ceux qui en suppor- 
tent le poids; si ceux qui par la délicatesse d'un 
goût exercé , et par l'habitude de ces sortes 
d'ouvrages en sont les premiers juges , s'accor- 
dent a les revêtir de leur approbation , l'opi- 
nion bientôt d'accord avec les hommes éclaires 
dont elle est accoutumée à confirmer les ar- 
rêts i donne à cette première procédure la sanc- 
tion d'un jugement définitif , et , tout mérite 
littéraire mis 'à part , le gouvernement a tout 
à gagner dans cette unanimité. Si au contraire 
une littérature mokfë bienveillante , s&us le 
voile de peintures symboliques'/ de critiques 
détournées, ou • par tout autre genfe d'ou- 
vrages de son ressort / s'applique en général 
à présenter <à la malignité publkp^e le tàbleati 
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de désordres réels on d'abus constatés , si le 

gpût ou les principes de eeé mêmes amateurs 
a empressent, en donnant de la vogue à de tel- 
jfes productions, de seconder ces atteintes jtor- 
Jtées. au prestige conservateur du respect né- 
cessaire à l'autorité f cette première expression 
des $entimens particuliers ne tarde pas à de- 
venir l'explosion générale de l'esprit pt»Ui6 ; 
le gouvernement peot y reconnaître Fera- 
prekfte des préventions dont il est l'objet* Et 
dîna, cet état de choses l'autorité s'exposerait 
it unifuaesfe mécompte, si. elle n appliquait 
qu'au mérite littéraire Cette vogue extraordi-» 
«natre dont. elle est sauvent offensée* "Qu'elle 
se représente, pour s'éclairer à cet égard, le sort 
qui eût attendu l'écrivain le plus élégant, si, 
lors de. certaines époques récexrfnïent désas- 
treuses :de notee histoire , il eut consacré ses 
travaux à l'&polcgie *def anarchie ou du des- 
potisme : toutes les grâces d'une exécution 
gpjgpée eussent-elles .assuré a $on ouvrage un 
•jSitëçès, dont l'eût proclamé pour jamais in- 
digne son opposition avec le sentiment uni- 
vqrsçl ? Qu'on fa$$e une utile attentibn * la 
destinée de ces: ouvrages maUtauçeirè.* où un 
'folept littéraire, queiqqefoisassea remarquable, 
^efforce encore tous te* joues de.fausaer toutes 
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les idées , et de dénaturer tous les principe*. 
Est-ce à de telles productions» abstraction feite 
de tout l'atticisme par lequel on petit ch^v 
cher à les embellir , que sont réservés f&$ suf- 
frages de tout un peuple ? Non > un gouver- 
nement expérimenté verra toujours façile«MNBt 
dans la nature des ouvrages littéraires , objet? 
d'une vogpe constatée. et d'un engouement po#r 
ainsi dire national , la nature dçs sentifnens 
qu'inspirent à la fois les actesmatérials % et la 
composition peraonneUedt ion administration. 
C'est par ce motif que l'on voit tous les pou- 
voirs despotiques étendre aux productions de 
la littérature même la plus légère * les jb*- 
sures minutieuses dont ils croient devoir en- 
traver les travaux du politique* et les médita- 
tions de la philosophie. jRtègle générale : toutes 
les fois qu'un gouvernement : opposera des ri- 
gueurs arbitraires ou des (totraves minutieuses 
à la pensée , et cela est vrai* on morale comme 
en politique , en politique eomnri feu litté- 
rature même , on peut être î assuré qu T il a cfe 
fortes, raisons de se méfier de l'opinion 4, • mais 
cette susceptibilité sera toujours uua digue im- 
puissante contre le torrent irrésistible de 1 ap- 
prit public. Il est inutile d'observer qu'eo, par- 
lant de littérature , nous n'avons point et* Vue 
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ees opuscules passagers, fruit d'une muse ana- 
créontique , d'un accès de délire bachique , 
du d'un moment d'inspiration sentimentale ; 
on sent qu'un couplet , une stance , un madri- 
gal ont peu de rapport avec l'opinion telle 
que nous l'avons considérée jusqu'ici : et encore 
é$fc~il vrai de dire que ce n'est pas toujours 
dans ces pièces de peu d'importance qu'elle fait 
paâSer , avec le moins d'enthousiasme ou le 
moins d'amertume , les accens de son expres- 
sion. Serait-ce en France qu'on prétendrait nier 
l'influence de l'épigramme et la force' de la 
cùanson ? Tel ministre a bravé la haine de 
toute une population /et les efforts de mille 
rivaux ligués contre -sa puissance , qui tremble 
-devant un quatrain fr'il; le dévoue au sarcasme 
où au ridicule, H n'est point d'arme innocente 
dans la main qui sait la manier avec dexté- 
rité ," et la plus émoossée en . apparence n'est 
pas toujours en effet la moins meurtrière. 

Mais de toutes les jouissances qu'assure à 
Fesprit humain le développement de ses 
facultés, il n'en est point qui ait avec l'esprit 
-public des rapports plus frappans et plus 
universels que les beaux-arts ; c'est avec eux 
surtout qu'il est , pour ainsi dire, en commu- 
z «ùcation réciproque d'ascendant et de patrio- 
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iisrae. Ce qui constitue la différence des beaux- 
arts, avec les sciences et la littérature, c'est 
qu'à la portée de toutes les classes de la popu- 
lation, ils font sur chacun une impression 
plus ou moins raisonnable, plus ou moins mo- 
tivée , mais toujours également personnelle. 
Il n'est aucun individu , même dans la classe 
ignorante , qui , à la vue d'un, tableau , d'une 
statue , au spectacle d'une action comique 
ou tragique, n'éprouve une sensation analogue 
au. goût plus ou moins juste qu'il doit à son 
organisation. L'un, par un iàstinct judicieux, 
approuvera les beautés , critiquera les défaut! 
avec une égale sagacité ; l'autre ne jugera qu'en 
aveugle ou le mérite ou les vices de l'exécu- 
tion , mais tous auront la prétention de raison- 
ner par eux-mêmes le sujet présenté ; dès 
qu'ils le connaîtront, ils voudront l'admirer, 
le condamner, ou en faire une application 
sans intermédiaire. Qu'on expose aux regards 
du public un trait saillant dans notre histoire 
ou dans oelle de l'antiquité , un acte de la vie 
de Titus , un épisode dû. règne de Trajan , ou 
Une de ces anecdotes si populaires de notre 
immortel Henri IV .; les amateurs iront véri- 
fier, d'après les, règles de l'art , si la beauté du 
tableau répond à la grandeur de l'action qu'il 
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représenté ; ils exalteront l'harmonie de telle 
et telle couleur , l'effet pittoresque de telle 
opposition; ils blâmeront la pose de» ce per- 
sonnage, la disposition de cet accessoire, .et 
là se bornera souvent tout leur examen» Mais 
la masse porte un esprit tout différent dans 
ses observations; elle s'informe des détails 
qu'on a voulu lui représenter > elle se fait ra- 
conter toute lhistoire de ces bienfaiteurs de 
l'humanité , et, suivant l'analogie, on le con- 
traste qu'elle croit remarquer entre ces héros, 
et les chefs de son propre gouvernement > elle 
fe répand sur ceux-ci en réflexion* biett*- 
vaillantes ça satiriques, elle redouble pour 
eux son amour ou son inimitié* Et quel effet 
plus direct encore ne doivent pas produire, les 
chefs-d'œuvre des arts , quand ce sont ou les 
portraits ou les statues des * contemporains 
qu'ils exposent aux chances de la publicité? 
Il faut que l'autorité soit bien forte de l'amour 
quelle est certaine d'inspiftr, pour que ses 
dépositaires ne reculent pas devant cette insi- 
nuation de l'orgueil ou de l'adulatÎQn. Qu'un 
enthousiasme justifié par tant de motifs eût 
fait prodiguer , de leur vivant > les monumens 
et le& .statues- à Henri IV y ainsi qu'à, son mi- 
nistre inséparable; sans doute l'opinion n'eût 
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tu dans cet hommage anticipé que 1 expres- 
sion des sentimens universels ; et encore eût- 
il été d'un respect mieux calcule de ne pas 
exposer ces images patriotiques aux irrévé- 
rences de l'injustice, de la malignité ou de la 
prévention. Mais supposes un Néron et un 
Narcisse, assez effrontéb tous les deux pour 
donner au peuple tfomain le spectacle dégoû- 
tant de leur apothéose, supposez dans des 
temps reculés l'influence de l'esprit public 
aussi irrésistible qu'elle l'est devenue de nos 
jours , et calculez les suites possibles de cette 
grxwsièfe maladresse. Non qu'une révolution 
subite puisse être le fruit de cette bravade de 
}'amouir~propre ; ai l'opinion porte des coups 
presque toujours assurés, c'est au contraire 
parce quelle frappe avec lenteur. Mais pour- 
quoi lui donner des motifs de se manifester 
quand elle ne peut être favorable ; pourquoi, 
par un nouveau mécônteptement , lui iburnir 
des armes nouvelles» quand elle n'attend peut- 
être <!pie le niotiieiit d'en faire usage ? 
- Nous ne; potirons abandonner ce * sujet sans 
consacrer uae Jplacé ' particulière à celui de 
iOHs fe& arts dont < les japissances les plus va- 
riées' et les ph*9 habituelles sonrt attssi du ressort 
le? plus itnmédiat ée f esprit public ;' il n'est 
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personne qui û'ait pu se convaincre de l'in- 
fluencé exercée sur les jeux de la scène par 
l'état de l'opinion subordonné lui-même à 
l'état des circonstances: tantôt une popula- 
tion opprimée est forcée de fléchir momen- 
tanément sous le joug de la conquête ou du 
despotisme ; c'est au théâtre alors que se réfu- 
gient les restes de son indépendance. Voyez- 
la accueillir par un morne silence toutes ces 
maximes à laide desquelles un conquérant et 
des esclaves • s'efforcent de justifier eh Vers 
harmonieux les fureurs de la tyrannie. Avec 
quel enthousiasme au contraire on la voit 
saisir toutes les allusions à l'espoir d'une pro- 
chaine délivrance! comme elle applaudit avec 
transport les passages qui ont le rapport même 
le plus indirect avec la liberté! D'autres fois; 
c'est un gouvernement sans ressort qui tient 
d'une main faible le* rênes de l'admiriLrtion, 
qui laisse avilir, par pusillanimité , une nation 
toujours prête à voler au-devant des sacrifice^ 
pour se faire respecter. Dans cette circonstance 
plus rare -que la première > avec quelle éner- 
gie se prononce le sentiment national à - ces 
spectacles qhi ne sont pas moins souvent l'école 
de l'administration que: le délassement dès 
administrés! avec quel silence de dédain on 
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écoute ce Primas, endormi nonchalamment 
sur un trône avili I connue on s'intéresse aux 
efforts de ce fier Nicomède pour venger la 
patrie des insultes d'un insolent étranger! 
cQmrae on trépigne d'admiration et de patrio- 
tisme à chaque appel du courage à l'indépen- 
dance ! et dans les faits particuliers qui ne sont 
pas moins du ressort de l'esprit public que le 
système général du gouvernement, avec quelle 
justesse et quelle perspicacité la foule rassem- 
blée saisit toutes les occasions d'exprimer 
son blâme ou son assentiment, ses craintes 
ou ses espérances ! Ici , c'est une persécution 
que vient de diriger l'intrigue ou la jalousie 
contre un héros cher a son pays; Amen aide 
devient, aussitôt l'interprète du mécontente- 
ment général , 

C'est le sort d'un héros d'être persécuté , 

Je sens que c'est le mien de l'aimer davantage \ 

et les spectateurs ne pensent plus à Tancrède, 
et ils font l'application de ces vers énergiques à 
l'objet d'une injuste disgrâce ; et les voûtes re- 
tentissent des applaudissemens prolongés de 
1 indignation ; et ces transports sont à la fois la 
leçon de l'autorité et la vengeance de sa vie- 



time. La , c'est pour un poste important une 
préférence scandaleusement donnée sur un 
homtne de mérite à un sot courtisan. Deux 
mots de Polyphonte, malgré la bassesse de 
son caractère , suffisent - pour éclairer le pou- 
voir sur les effets de son pitoyable amour- 
propre* 

Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'aïeux. 

L'allusion est sentie, couverte d'applaudisse- 
mens universels, et cet acte est jugé. Qui ne se 
souvient d'une circonstance où ce vers seul 
d'Hyppolite 

Un seul jour ne fart point d'un mortel vertueux 
Un perfide assassin. . . 



• • • • 



fut la critique la plus amère que pût faire 
l'opinion, de l'issue d'un procès fameux*? 



* En désignant ici le procès de Moreau, nous ne 
voulons parler que de la violation' des formes dans la» 
procédure, et de l'influence que voulut exercer l'auto- 
rité sur la décision : ce fut là-dessus que le public ma- 
nifesta hautement son animad version ; le foud de l'affaire 
est étranger à notre sujet, et la vie de ce général, aittsique 
a& mort , appartient désormais à l'histoire. 
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et cette autre époque dix ce seul vers de Phi- 
loctète y 

J'ai fait des souverains et n'ai pas voulu Y être. 

manifesta , sur un événement annoncé comme 
prochain > une opposition qui n'eût pas dû pa- 
raître épui voque. Il n'est point de position 
politique , point de circonstance particulière 
qui ne fournisse un sujet k ces explosions spon- 
tanées qui , produites d abord par l'unanimité 
de l'opinion , contribuent encore à lui donner 
ensuite plus d'intensité ; c'est une vérité si clai- 
rement démontrée par l'expérience , et si bien 
connue de tous les gouvernemens privés de 
l'appui d'une noble popularité , qu'ils ne man- 
quent jamais de soumettre à toutes les entraves 
d'une susceptibilité minutieuse la représenta- 
tion de ces sortes d'ouvrages que ne redouta 
jamais une administration environnée de l'as- 
sentiment national et de la confiance -univer- 
selle. Combien n'avons-nous pas vu de ces 
momens que les malheurs public^ seuls pou- 
vaient sauver du ridicule, de ces crises pas- 
sagères où une autorité ombrageuse croyait 
comprimer l'opinion en la réduisant au silence; 
où , pour étouffer ses élans , il lui fallait mutiler 
Corheille , et Racine et Voltaire j où la carrière 
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des arts fermée au courage et au génie ne s'ou- 
vrait plus qu'à la bassesse et à l'adulation ! A 
quoi ont abouti jamais de pareilles puérilités ? 
Pour être privés de la représentation de certains 
chefs-d'œuvre , les spectateurs aigris par ces ri- 
gueurs inutiles , manquaient-ils d'aliment pour 
leurs plaisirs et de pâture pour leur malignité ? 
Les jeux de la scène ont cela de particulier, 
qu'à moins de les interdire tout-à-fait , ce qui 
produirait encore un résultat contraire au but 
qu'on en attendrait, ils offrent au dévelopement 
de l'esprit public d'autant plus de latitude, qu'on 
semble multiplier davantage les obstacles pour 
le ralentie. Qu'arrive-t-il toujours en pareille 
circonstance? On aurait été paisiblement au 
théâtre pour y admirer la perfection d'un chef- 
d'œuvre et le prestige de sa représentation ; on 
court à un ouvrage plus médiocre avec un senti- 
ment d'humeur contre l'autorité : comme elle n'a 
pu prévoir toutes les allusions que pourra décou- 
vrir le dépit et la malice , on se plaît à en saisir de 
perfides là où l'œil de la bienveillance n'eût rien 
trouvé d'extraordinaire ; on s'excite mutuelle* 
ment , on prodigue avec les observations mali- 
gnes le sarcasme, l'épigramme; et l'irrésistible 
empire de l'opinion se fonde sur les mesures 
mêmes par lesquelles on a voulu l'intimider ou 



la terrasser. Tant il est vrai qu'il existe destor- 
rens trop violens pour prétendre leur imposer 
des digues , et que toutes celles- qu'essaiera 
l'inexpérience ou la témérité ne feront, en la 
retenant quelque temps , que lui donner une 
force plus effrayante , un entraînement plus 
terrible. 

11 est inutile de particulariser davantage cette 
action continuelle de l'esprit public sur les 
sciences , les lettres et les arts : saps avoir ap- 
profondi ce sujet dans tous les détails dont il 
pourrait être susceptible, nous osons nous 
flatter que c'est une question résolue , et qu'on 
peut bien ajouter à leur liaison réciproque des 
développemens , mais rien d'utile à sa démon- 
stration. 
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CHAPITRE XIII. 



De l'esprit public dans ses rapports avec l'agriculture , 
l'industrie et le commerce. 



Ad norpbre des préjugés dont le temps et la 
civilisation ont fait une égale justice , se trou- 
vent ceux qu'avait accrédités l'orgueil de la sot- 
tise contre l'agriculture , l'industrie et le com- 
merce, c'est-à-dire l'oisiveté contre le travail, 
et la stérilité contre la reproduction. Il n'est 
point de publiciste aujourd'hui qui ne fasse dé- 
couler de ces deux sources fécondes la prospé- 
rité d'un empire , et le garant le plus sûr de sa 
perpétuité. Au milieu des besoins créés par les 
découvertes successives d'une industrie géné- 
rale > au milieu des échanges mutuels néces- 
sités par l'état commercial de tous les peuples , 
que deviendrait un empire resté seul inoccupé 
dans ce mouvement universel? De quel prix 
achèterait-il des jouissances qu'il est bien obligé 
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de devoir à ses voisins, lorsqu'ils eu sont les 
uniques détenteurs? Comment se débarrasse- 
rait-il lui-même d'un superflu que ne peut ab- 
sorber sa consommation? Par quels liens se 
rattacherait-il à ce grand système social dont 
toutes les parties ne se tiennent réciproque- 
ment par d'antres nœuds que ceux de l'intérêt 
particulier? Faudra-t-il qu'il reste isolé parmi 
les nations , faute de ces relations amicales qui 
entretiennent entre elles une harmonie menacée 

» 

par le concours de tant d autres circonstances? 
Et dans un pareil isolement les illusions stupides 
d'une prétendue dignité le dédommageront- 
elles des jouissances positives dont elles lui fe- 
ront subir 1 éternelle privation ? Mais c'est trop 
nous appesantir sur la possibilité même d'un 
tel aveuglement. Il n est plus de gouvernement 
assez ignorant pour repousser les avantages 
.d'un commerce florissant basé sur l'activité du 
travail , et les ressources toujours renaissantes 
<de Tindustrie. Il n'est plus d'orgueil politique 
assez sottement ennemi de lui-même pour ne 
pas chercher à étendre ces communications 
nationales dont les résultats sont l'abondance 
f^t la fortune. Existât-il même quelque part un 
préjugé aussi manifestement ridicule , il n'est 
point de peuples disposés à en seconder les 
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absurdités; ils laisseront ce dernier reste ded 
gothiques préventions se 'concentrer dans lé 
sein de leurs plus gothiques défenseurs, et 
prendront dans les opérations commerciales et 
industrielles un essor dont la sottise sera ré- 
duite à envier les produits en affectant de les 
mépriser. Admettons donc ce principe incon- 
testé que le commerce et l'industrie sont de- 
venus des besoins indispensables pour la pro- 
spérité des empires, que les chefs des gouver- 
nemens d accord stjr ce point évident en font 
l'objet respectif d'une louable émulation, et que 
les individus dont les fortunes particulières 
constituent les ressources de la fortune publi- 
que sont les. instru mens dont se sert l'admirns*- 
tration pour en étendre. les lirbites ^ar leur 
activité , et en multiplier les produits par leur 
intelligence. , 

Ces vérités une fois reconnues, on sentira 
l'importance d'étudier quelles sont les différent 

. ...» 

tes parties de 1 économie politique appelées à 
exercer une influence quelconque sur l'agricul- 
ture , Industrie et le commerce ; et dans cet 
examen on ne peut laisser échapper la seule 
qui soit de notre sujet ,' celle qui résulte de là 
situation de l'esprit public. 
On ne peut nier que èet agent , destiné à des 
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rapports si intimes avec l'état politique d'un 
empire , ne reçoive lai-même son impulsion de 
tout ce qui en intéressé la gloire , la richesse ou 
la prospérité. C'est une conséquence incontes- 
table des principes précédemment établis; nous 
ne reviendrons point sur cette vérité qui ' n'a 
plus besoin de démonstration : or quels sont le& 
élémens constitutifs de toute prospérité publi- 
que , si on ne les reconqalt dans l'agriculture > 
qui seule peut assurer la subsistance de toute 
une population , dans l'industrie qui lui crée 
sans cesse de nouvelles ressources , et dans le 
commerce qui , par l'échange des résultats de 
l'industrie nationale avec des produits exoti- 
ques ,. étend la sphère de ses jouissances avec 
l'étendue de ses communications? 

Pour commencer donc par l'agriculture , c'est 
une chose presque méconnue de nos orgueil- 
leuses cités que la dépendance continuelle où 
elles sont de ces campagnes qui les nourrissent ; 
accoutumées à trouver sans effort comme sans 
incertitude leurs places bien pourvues, leurs 
marchés richement approvisionnés, elles ne soup- 
çon nent pas même la dureté dès travaux dont 
ces alimçns de leurs besoins ou de leur sensua- 
lité sont un faible salaire. Le tumulte des af- 
faires, les plaisirs bruyans > l'intrigue, toutes les 



recherches d'un luxe frivole étourdissent les 
esprits ; et semblent établir une distancé humi- 
liante entre la classe parasite qui n'existe que 
pour consommer, et le cultivateur laborieux 
auquel elle en doit la possibilité : mais ce n'est 
pas aux hommes d'état qu'il est permis de par- 
tager cet absurde préjugé; trop de circon- 
stances viendraient bientôt se réunir pour les 
détromper* S'ils sont bien convaincus des rap- 
ports qui existent entre leur administration et 
l'esprit public , c'est en grande partie sur l'opi- 
nion des campagnes, et par conséquent sur l'état 
de l'agriculture qui la détermine , qu'ils devront 
fonder l'opinion des villes qu'ils sont accoutu- 
més à prendre un peu trop exclusivement pour 
l'expression de l'esprit universel. Que devien- 
draient en effet tous leurs calculs sur la tran- 
quillité des cités, si les campagnes ne faisaient 
refluer vers elles l'excédant plus ou moins con- 
sidérable de leurs besoins , si l'agriculture , 
privée des encouragemens qu'elle a droit d'at- 
tendre d'un sage gouvernement , se voyait for- 
cée de tromper l'attente de ces villes populeuses, 
à la subsistance desquelles ses produits sont jour- 
nellement nécessaires? Est-ce lorsqu'une triste 
pénurie viendrait accuser l'aveuglement et l'im- 
prévoyance de l'autorité, qu'elle aurait droit 
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de compter sur l'esprit public pour étouffer les 
murmures du mécontentement et les clameurs 
du désespoir? Et si ce même esprit public vient 
changer en éclats d'insubordination les inquié- 
tudes d'une foule affamée \ n'est-ce pas à son 
indifférence pour le premier des arts quelle sera 
forcée d'attribuer l'embarras de cette fâcheuse 
position ? Ce serait une grande erreur que de 
borner à des effets physiques l'action de l'agri- 
culture sur le système administratif; c'est au 
contraire sous les rapports moraux que l'écri- 
vain politique se plaît à la considérer avec le 
plus haut degré d'intérêt ; c'est dans les noeuds 
intimes qui la rattachent à l'opinion , qu'il voit 
les moyens les plus faciles pour un gouverne- 
ment de tourner du moins l'instinct populaire 
du côté de son administration. Que , par tous 
les mojœns à la disposition d'un grand pouvoir, 
il encourage dans la théorie- comme dans la 
pratique tous ceux qui font valoir cette partie 
intéressante de la fortune publique ; qu'il dé- 
cerne des récompenses aux succès constatés , et 
des primes à l'émulation ; qu'il se charge de 
rendre fertiles des portions de territoire , qui 
ne peuvent le devenir qu'à force de travaux et 
de soins dispendieux ; que, dans des années fa- 
tales, il consacre à dédommager des cultivateurs 
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m al heureux, des fonds que pourront n avoir pas 
absorbés les approvisionnemens d'une sage pré- 
voyance ; qu'il leur rende ainsi praticables de 
nouveaux efforts qu'une nature plus féconde 
rendra' sans doute plus productifs. C'est, par ces 
mesures de sagesse qu'il préviendra, avec une 
disette désastreuse , la défection de J esprit pu- 
blic qui en est presque toujours la fatale consé- 
quence. ' 

Prouver l'empire de ^agriculture sur l'opi- 
nion y c'est assez démontrer à l'autorité la né* 
cessité d'employer tous les moyens de l'amener 
au plus haut point de prospérité dont elle soit 
susceptible. Ce n'est donc point une oiseuse di- 
gression que d'indiquer celui qui en est peut-être 
à la fois le plus sûr et le plus facile; l'attention 
scrupuleuse de laisser à la circulation de ses 
produits la latitude absolue de l'indépendance» 
Nous nous permettrons de développer ce prin- 
cipe en particulier, parce qu'il n'est pas encore 
bien enraciné dans l'esprit de certains hommes 
d'état , et que naguère encore il passait aux 
yeux dq, la routine et du préjugé pour un abus 
de la liberté. Quel est cependant le résultat 
d'un entier affranchissement dans cette partie 
de la législation? Il est rare que dans un vaste 
empire -le sol ne réponde aux espérances de 
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l'agriculteur que par une stérilité universelle. 
Si des fléaux dévastateurs ont fait sentir ici 
leur funeste influence, là, tant de rigueurs 
sont compensées par une abondance plus ras- 
surante. Sur l'étendue générale d'un grand ter- 
ritoire, la portion favorisée peut offrir un 
excédant de fécondité à celle qu'a déshéritée la 
nature , en attendant qu'elle en réclame à son 
tour l'assistance d'un utile voisinage ; et si , 
malgré toute compensation , la masse gêné- 
raie des produits se trouve véritablement au- 
dessous des besoins , c'est à là sollicitude d'ua 

« 

sage gouvernement de répartir avec prudence 
des secours qu'a dû lui assurer dès long-temps 
une judicieuse prévoyance. Ce n'est donc 
qu'aux années dune fertilité à peu près ordi- 
naire, que nous prétendons rendre notre 
principe applicable ; les autres sont heureuse- 
ment une rare exception , et il doit exister 
pour elles des ressources extraordinaires* Pla- 
çons-nous donc au centre d'une vaste étendue 
de sol , en le supposant confié à la sollicitude 
de notre administration. Bien convaincus des 
rapports intimes qui lient l'état de l'agriculture 
à celui de l'esprit public , reconnaissons d'a- 
bord la nécessité d'en prévenir l'irritation par 
la sécurité de tout un peuple sur le premier de 
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ses besoins, celui de sa subsistance. Quels 
vont être nos premiers soins pour nous garan- 
tir à cet égard de toute incertitude ? Nous 
allons nous faire rendre compte par des rap- 
ports exacts , des différons résultats de l'agri- 
culture dans les diverses parties de notre ju- 
ridiction ; nous établirons positivement les 
points où la nature s'est montrée prodigue , et 
ceux où elle n'a payé les travaux du cultiva- 
teur que d'une désastreuse stérilité; sûrs de 
trouver dans les premiers les moyens de répa- 
rer pour les seconds le malheur des circon- 
stances, nouS ferons refluer vers ceux-ci un 
excédant qui est pour eux le nécessaire, et, par 
un équilibre prudemment rétabli , nous pré- 
viendrons les dangers qui auraient pu résulter 
de la première inégalité. Ce travail sera simple 
sans doute , il n'aura exigé de nous que des 
peines peu proportionnées aux avantages qu'il 
nous aura procurés ; mais ces avantages mêmes 
n'en seront ni moins importans ni moins 
infaillibles. Eh bien ! ce que nous venons d'ob- 
tenir d'un calcul auquel il nous faudra confor- 
mer ensuite les opérations de déplacemens 
minutieux, vous le devrez tout naturellement 
à une circulation sans entraves des produits de 
l'agriculture. L'intérêt personnel se chargera 
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pour vous de cet équilibre dans lequel il trou- 
vera le dédommagement de ses travaux et le 
prix de ses spéculations ; les pays favorisés 
n'auront pas besoin de l'intervention de l'au- 
torité pour verser chez leurs voisins l'excédant 
de leur consommation , dès qu'ils ne seront 
entravés ni par dès formalités Vexatoires , ni 
par des limites arbitraires dans le prix qui doit 
être une affaire exclusive entre le vendeur et 
celui qui achète. Et ne prenez pas pour pré- 
texte d'une gêne impplitique dans la circula-* 
tion , l'exigence des détenteurs , et là cherté 
excessive à laquelle ils soutiendront un pro- 
duit de première nécessité. Outre que la con- 
currence qui s'établira nécessairement entre 
tous les pays cogime entre tous les proprié- 
taires favorisés, suffira le plus souvent pour im- 
poser des, bornes à l'avidité , l'inconvénient 
d'une cherté momentanée ne peut entrer en 
balance avec celui d'une disette absolue ; 
l'homme opulent ne doit point entrer dans la 
considération du plus ou du moins de dépense 
à laquelle l'assujettit une crise passagère dont 
il serait heureux qu'il supportât seul tout le 
poids; l'artisan pourra mettre momentané- 
ment à ses travaux un prix plus considérable ; 
et si , par suite de cette augmentation devenue 
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nécessaire > il voit son industrie moins fre- 
quemment employé^ c'est ,à h muniâcence 
publique et particulière à Le secourir > ainsi, 
que tous ceyx dont l^s moyens ordinaires se- 
raient nuls ou insuffisans: dans tous les cas 
l'aliment indispensable ne manquera pas à la, 
consommation, l'^prit public ne pourra ac- 
cuser le pouvoir ni d'imprévoyance, ni d'inhu- 
manité , et la faim ne provoquera point à l'in- 
subordination . , . 

Qui de nou^ peut avoir oublié ces orages 
précurseurs de notre grande tempête politique» 
ces disettes locales, ces convois surpris de sub- 
sistances avariées, tous ces mouvement enfin 
marqués du sceau de l'inexpérience la plus fatale 
comme la plus extraordinaire. Nous n'exami- 
nerons pas si ce fut une malveillance bien 
coupable qui prépara ; toutes ces scènes désas- 
treuses ,- ou si elles furent simplement le ré- 
sultat d'un triste aveuglement : ce qu'il est im- 
possible de nier, c'est qu'elles ne contribuèrent 
pas peu à produire dans l'esprit de la multitude 
cette irritation dont ne tardèrent pas à s'em- 
parer d'habiles agitateurs pour la porter, de 
murmure en murmure, et bientôt d'excès- en 
ex,cès, aux 'plus violentes extrémités. Si un 
gouvernement digne de ce monarque , dont la 
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bonté fut proclamée par ses ennemis ihèmtes , 
«ût été dirigé par les rues d'une philosophie 
éclairée ; si , sacrifiant leà préjugés de la rou- 
tine aux inspirations dé la raison , il eût donné 
à la circulation des produite de l'agriculture 
cette liberté sans laquelle il est impossible 
d'aplanir lés inégalités d'une nature toujours 
capricieuse dans sa fécondité, il aurait arraché 
aux factieux une arme dont ils surent faire uh 
trop funeste usage'; la malveillance eût été 
forcée de donner un texte moins* populaire 
à ses clameurs ; et si tmé révolution ; <Jue 
la force des choses avait rendue inévitable, 
eût toujours été le fruit des lumières plus gé- 
néralement répandues de ïâ civilisation, du 
moins de' sinistres présagea n'en eussent pas 
annoncé les excès; peut-être est-il permis de 
croire que de premiers trdtrbles n'eussent pds 
ouvert la barrière à def plîïs furieux attentats. 
Pendant que l'agriculture ouvre à la prospé- 
rité publique une mine inépuisable , et que Te 
système de son exploitation agit / comme nods 
l'avons vu, d'une manière assei directe sur le 
sentiment national , l'industrie , par des travaux 
non moins précieux , préparé aux nations des 
jouissances moins substantielles , maïs deve- 
nues , ' par l'état actuel des sociétés , tout aussi 
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recherchées et non moins nécessaires. Après 
que l'une a assuré la subsistance universelle, 
l'autre pourvoit à d'autres besoins , satisfait à 
d'autres désirs; et nous allons la voir recevant 
aussi de l'esprit public une partie de son im- 
pulsion , tandis qu'elle l'influence à son tour 
par la nature de ses produits et la variété de 
ses modifications. Pour constater les rapports 
qui rattachent à ce mobile tout - puissant la 
marche de l'industrie et ses développemens, 
il nous suffira d'pbsîerver que c'est presque tou- 
jours un mouvement qu un caprice de l'opi- 
nion qui donne à ses productions la chance 
d'une consommation plus ou moips rapide, 
plus ou moinç .assurée. Que l'opinion, par 
exemple , tiède et peu patriotique sous uu 
gouvernement sans ressort, se soumettant ma- 
chinalement à un tribut volontaire envers 
l'étranger , en recherche les prétendus chefs- 
d'œuvre avec un empressement égal à sa pré- 
vention, telle manufacture nationale languira 
dans une oisiveté forcée , et dans une attente 
inutile ; mais que , fier de l'état florissant d'une 
industrie assez riche de ses propres ressources, 
l'esprit public s'indigne d'un abus trop long- 
temps prolongé , et donne aux produits indi- 
gènes , sur ceux de voisins devenus des rivaux , 
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une préférence qui n'est que de la raison , alors 
ce même établissement verra l'activité de ses 
ateliers suffire à peine à la multiplicité des de- 
mandes qui , de tous côtés , vont lui parvenir. 
Que l'opinion prenne aujourd'hui pour objet 
momentané de son engouement ou de sa ma- 
lignite tel nom particulier, telle forme extra- 
ordinaire, allusion plus ou moins directe à telle 
ou telle circonstance , l'objet qui s y rapporte , 
recherché avec une espèce de fureur, malgré 
l'extravagance d'une cherté réelle pour une va- 
leur imaginaire , va assurer par un débit in- 
faillible la fortune de son inventeur; mais, 
qu'unesubite indifférence succède à ce moment 
de délire ou de prévention , le même objet , 
offert à vil prix, restera dans la poussière de la 
fabrique discréditée qui le vit naître; et ce n'est 
pas moins dans les objets les plus futiles ou les 
plus bizarres,, que clans les chefs-d'œuvre le.s 
plus compliqués , que l'on voit se prononcer 
cette vogue magique qui en fait , pour les dé- 
tenteurs , ou le mérite ou l'inutilité. N'avons- 
nous pas vu l'époque de l'émigration , cet épi* 
sodé de notre histoire auquel notre plan nous 
dispense d'assigner un caractère ? N'avons-nous 
pas vu cette époque singulière faire éclore une 
de ces inventions insignifiantes, quant à leur 
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importance et à leur durée * f mais qui n en 
donnent pas mpins la mesure de la part réser- 
vée à l'opinion dans les idées de ceux qui en- 
richissent l'industrie de quelque découverte. 
C'est donc bien véritablement sur l'état de l'o- 
pinion que l'industrie fixe l'œil de sa sagacité, 
en attendant qu'elle y applique le calcul de ses 
spéculations. C'est l'esprit public qui lui in- 
dique les objets qui peuvent le flatter, ceux, 
par conséquent , dont l'invention ou le perfec- 
tionnement peuvent présenter les chances les 
plus avantageuses. À la voix de l'intérêt , qui 
n'est jamais méconnue f le génie va s'élancer 
dans la sphère des combinaisons les plus va* 
riées , et quelquefois, les plus extraordinaires : 
ce n'est jamais sans succès qu'il! se livre à des 
travaux de cette nature avec un tel collabora- 
teur. De cette association naturelle vont naître 
concurremment les inventions futiles et les su- 
blimes découvertes; ce dont le génie aura sug- 
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* On serait vraisemblablement étonné , s'il était pos- 
sible d'en faire une juste appréciation , des sommes que 
mit en, circulation la vogue de> 09s joujoux , connus à 
cette époque sous le nom à'émiçrans ; celle àçs Ram- 
poneaux n'avait été quelque temps auparavant , ni moins 
universelle ni plus indifférente. 



géré là première- idée , l'intérêt se chargera 
d'en modifier les détails d'après le goût du jour 
et la nature des circonstances. Ainsi s'exercera, 
dans les choses en apparence les plus étran- 
gères à son ascendant, Faction universelle et 
continue de l'esprit public. 

Dans cet état de choses, lorsque l'industrie a 
donné naissance à ces produits , ils ne tardent 
pas à reconnaître , par l'impétuosité nouvelle 
qu'ils ajoutent au mouvement déjà entraînant 
de l'opinion , la part qu'elle a prise elle-même 
à leur invention ou à leur perfectionnement : 
examinons les effets d'une telle réciprocité. A 
peine sont éclos ces chefs-d'œuvre du luxe ou 
de la futilité, que l'engouement même dont 
ils deviennent les objets contribue à donner 
une nouvelle intensité à ce sentiment du jour; 
cause première de leur existence. Est-ce un 
élan d'enthousiasme qui en a donné la pre- 
mière idée à leurs inventeurs, cet enthou- 
siasme s'alimente et se fortifie du succès tou- 
jours croissant de leur découverte. Si , an. 
contraire , leur imagination ne s'est épuisée 
que pour fournir un aliment à la malignité , 
plus cette malignité imprime à sa circulation 
de force et de rapidité , plus son premier vëniu 

s'empoisonne de celui dont chaque instant 
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vient en renouveler la masse 'Originaire. En 
général , il est bien peu de ces productions 
spontanées de l'industrie qui , dans leur prin- 
cipe , n'aient été suggérées par quelque crise 
èurvenue dans l'état général de l'opinion , et 
qui ne lui rende à son tour une partie de ce 
quelle en a reçu. Voyez la lithographie , ce 
procédé non moins accéléré qu'économique 
pour reproduire, aux yeux dune multitude 
obligée de reculer devant le prix dune gra- 
vure dispendieuse , les traits saillaus de son 
histoire , et les détails toujours nouveaux pour 
elle de ses anciens triomphes : n'est-ce pas sur- 
tout dans les effets de cette invention toute pa- 
triotique , que l'on peut reconnaître la vérité 
de ce que nous venons de dire de l'influence 
réciproque de l'esprit public sur l'industrie , et 
de l'industrie sur l'esprit public ? Il est inutile 
d'entrer ici dans de nouveaux développernens 
pour assigner à cette découverte nouvelle sa 
véritable origine ; il est évident que c'est à ce 
sentiment national qu'elle doit ses premières 
tentatives et le succès de ses premières produc- 
tions. Il est aussi démontré qu'elle ne reste 
point en arrière de ses obligations envers l'o- 
pinion , par l'appui qu'elle prête à son tour à 
Son expression. Voyez la foule amoncelée au- 
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t Oop de ces njonumens du courage et de l'bon* 
neur français. ; comme l'instinct qui préside k 
«es observations est plus judicieux quelquefois 
que tput l'étalage d'une plus solide instruction! 
Comme elle s'enflamme à la vue de ces traits 
héroïques qui immortalisent nos annales t 
Comme elle paie à la valeur triomphante le 
tribut de son admiration et de sa reconnais- 
sance I Comme elle prodigue au dévouement 
malheureux les témoignages de ses regrets et 
de sa douleur I Corqme au sortir de ces musées 
proportionnés à' rétendue de ses connaissances 
et de ses moyens , elle se sent dévorée franche- 
ment et Sans prétention des feux d'un patrio- 
tisme désintéressé! Et qu'un raffinement d'édai- 
gneux se garde de mépriser ces ébauches , en les 
comparant à des peintures plus délicates. Il 
n'est rien de brut et de grossier aux yeux de la 
philosophie ï dès qu'il peut s'appliquer à des 
v«ea d'tjtiftté : €t qui sait d'ailleurs, après le 
mérite de la première invention , jusqu'où 
peut* aller, celui d'un perfectionnement pro- 
gressif; qui sait si, de cette même industrie 
empruntant à l'opinion son idée primitive, ne 
jailliront pas des idées nouvelles pour la mbrif, 
et te conduire à de véritables prodiges?. Quand 
Use pourrait au surplus que la nature intervertit 
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le cours de ses règles ordinaires, quand cette 
invention ne serait pas destinée à parvenir de la 
débilité d'une première enfance à toute la vi- 
gueur de la maturité, elle ne laisserait pas, dans 
£on état incomplet, de propager avec avantage 
le sentiment de l'orgueil national , et 1 émula- 
tion du patriotisme» 

Mais de tous les moyens propres à rattacher 
l'industrie au sentiment national , il n'en est 
peut-être pas de plus efficace que celui dont un 
ministre éclairé donna le premier exemple au 
sortir des longs orages de notre révolution. 
Il voulut sans doute étouffer d'un seul coup ces 
insinuations malveillantes, plus stupidement 
encore répétées depuis cette époque , par les- 
quelles on semblait vouloir représenter le peu- 
ple français comme ayant fait rétrograder la 
marche de la civilisation ; il répondit à toutes 
ces déclamations de la sottise et de la mau- 
vaise foi , par l'argument le ^>lus propre à les 
réduire au silence de la. confusion. Il fit réunir 
en un seul point tous les produits inventés par 
l'industrie française, dans ces jours mêmes que 
l'on se plaisait à peindre comme le sommeil 
du génie , et l'absence de toute émulation.. II 
effraya pour la première fois les regarda de 
1 l'envie du spectacle de tous ces élément encore 
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existons de notre prospérité ; il déconcerta par 
cette idée sublime et patriotique toutes les 
criailleries de la malveillance*, toutes les pré- 
ventions de la crédulité. Que le partisan routi* 
nier d'une gothique apathie , que le frondeur 
de tout ce qui ne porteras le cachet exclusif 
de l'antiquité , dénigre comme trop moderne 
une telle innovation , que dans son fol entête* 
ment l'esprit de parti affecte d'en contester lé» 
heureux résultats; le philosophe impartial ne 
règle ni sur l'esprit de parti , ni sur le préjugé* 
sa gratitude pour les services rendus à la :pa-> 
trie ; il répète avec tous les hommes dignes' de 
partager son civique enthousiasme , honneur 
au ministre citoyen qui dut à son amour pour 
soft pays cette heureuse inspiration du génie ! 
n'eùt-il f signalé son administration. hrJnoràble 
que par cette vue éminemment utile , il aurait 
droit à la reconnaissance de ces concitoyens , 
pour avoir trouvé dans une combinaison nbu- 
velle un nouveau véhicule à l'émulation , un 
aiguillon de plus pour l'esprit public *. C'est 

— — »^<— *»<— y i in i«>*^ *— w «— — >#■» — «— Oui) ■>! t|i|ii * 1 1 r— ém«» 

* C'est k M. le comte François de Neufchâfeâu' qu'ap- 
partient l'honneur de la première exposition publique 
des produits de l'industrie nationale ; ce fut lui qui, mi- 
nistre de l'intérieur en 1798, donna un exemple qui ne 



ainsi qu en orit jugé tous les hommes d'étal 
asdez sages pour être depuis stes imitateurs. 
Qui de nous a a parcoaru^ à différentes cp<>qu^, 
ces riches dépois de l'ipdu strie patiobale? Qui 
n'en est sorti plus fier de sa patrie * plUs ras- 
suré sur le maintien de sa prépondérance ? Qui 
n'a&it, dans les JDttranwïie lés plus critiques , 
celle réflexion cQhsolante. , qu'un / j>eiif>le eu 
état } à la suite de* commotions assez violentes 
pour avoir compromis feon repos et jusqu'à sou 
existence , d'offrir au monde le spectacle d'un 
retour aussi prompt vers tdutes les sources de 
U> prospérité , n est pas condamne à rester sans 
aucnmpoicb dans la balance dès nations ; qu'il 
saorp bien réparer. Les maux de ses propres 
fexces ? et qu'il, n'appartient cju'à la *tupiçUté 
malveillante de prétendre en faire line.ptfpù- 
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pouvait manquer d'avoir sur notre prospérité commer- 
ciale une si grande influence : il choisit le vaste empla- 
cement du Champ-de-Mârs , pour y étaler aux yeux de 
la 'France et aes- étrangers* toutes nos richesses 'manu- 
facturières e% indust ri e ll es , e t l'on 6e rapp e lle -encore les 
eflej^.pour^insidire magiques, d'une telle innovation. 
JÈlle donna à l'Europe étonnée la mesure de jaos res- 
sources „eJU ne »co^trib¥a. pas peu à nous, replacer en 
Europe! <m rang qui- notfs^t dft. „..•' 
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lation avilie ou désespérée? Nous continuerons 
donc de nous affermir, par ces réunions pério- 
diques des produits de notre industrie, dans le 
sentiment d'une juste dignité nationale ; et 
ceux qui ont commencé par nous flétrir de 
l'accusation ridicule d'avoir entravé la marche 
de la civilisation , pourront en être réduits , 
comme ils en ont déjà manifesté l'intention , à 
nous accuser plus ridiculement encore d'en 
avoir précipité avec imprudence et les pro- 
grès et les abus. 

De l'industrie qui crée pour l'homme en so- 
ciété de nouvelles jouissances ,* nait le com- 
merce qui les multiplie pour en faire ensuite 
un objet nouveau d'échanges, une combinai- 
son avantageuse pour ses spéculations : c'est 
dire assez que les rapports de l'esprit public 
avec l'industrie ne peuvent être si exclusifs 
qu'il ne reçoive atissi du commerce et ne lui 
cotfimuniqueà'son tour unesemblable influence* 
Que d'autres examinent jusqu'à' quel poiwt il 
peut être avantageux à l'agrieuft are, aux arts 
mécaniques et à la morale , que tout homme 
entreprenant; dénué de ressources matérielles 
pour se livrer à des opérations commerciales > 
en trouve là possibilité dans un crédit qui n'est 
souvent pour, lui qu'un moyen d'abuser t de la 
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confiance, et de spéculer sot la crédulité; 
nous avons à parler* du commerce dans l'état 
où Ta placé cette manie: devenue presque uni- 
verselle d'exposer à ses* chances plus de* fonda 
qu'on n'en possède ; et le crédit identifié comme 
il lest avec le commerce,, n'en peut être sé- 
paré dans les observations que nous avons à 
lui consacrer. Ses opérations reposant donc, 
d'une part.surja confiance de celui qui vend,, 
et de l'autre sur une combinaison de celui qui 
achète , il est évident que tous les deux ont 
besoin d'une stabilité qui garantisse à l'un que 
sa confiance n f est point compromise , à l'au- 
tre que sa spéculation future ne sera. point dér 
rangée par quelque circonstance;particuIière ; 
car, en cas d'événemens imprévus, la confiance 
pourrait se trouver abusée , et 'les* projets de- 
venir chimériques, . Qui; donc garantira aux 
deux parties intéressées cet avenir dont ils 
ont besoin! tous les deux, , si ce # n'est l'opi^ 
nion toujours éclairée d'avance sur, le plus ou 
moins de fixité à attendre de l'état actuel du 
gouvernement ? Il n'est:point.';de«)Crise un peu 
importante qui ne sait prévue pjir l'esprit pu- 
blic long-temps avant l'explosion; il peut se 
tromper sur la nature du fléau dont il est me* 
<nacé v se méprendre sur les circonstances qui 



doivent en accompagner l'invasion , en calcu- 
ler à faux les conséquences et les résultats ; 
mais jamais il ne se fît un bouleversement^ 
dans la machine politique , sans qu'un déran- 
gement progressif des ressorts principaux ne 
l'ait préalablement annoncé. A ce fatal pres- 
sentiment , tout languit , tout se resserre , 
et le commerce n'est pas , dans cette stupeur 
prophétique , ce qui se trouve frappé le moins 
infailliblement d'impuissance. Comment se li- 
vrerait-il, en effet, à des opérations basées sur 
l'avenir , quand cet avenir lui-même est en- 
veloppé des vapeurs de l'incertitude? Com- 
ment exposerait-il à des chances ses capitaux 
et son crédit , si toutes ces chances ne lui an- 
nonçaient que le désordre , et la ruine qui 
l'accompagne? Comment se confierait-il à ce 
calme salutaire qui fut la cause de ses premiers 
succès , quand il voit l'horizon , se charger de 
nuages précurseurs de la tempête? Il saura se 
garder d'une activité qui ne serait plus que le 
délire dé l'imprudence , il attendra dans l'apa- 
thie d'une oisiveté devenue nécessaire l'explo- 
sion de la foudre dont il entend gronder dans 
le, lointain lqs éclats; il hâtera de ses vœux la 
fin de cette tourmente à laquelle il aura eu la 
sagesse de se dérober, et c est encore l'opinion 
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qui lui indiquera le moment où il pourra re- 
prendre ses travaux, sous la garantie d'un ciel 
serein dont elle croira pouvoir supposer à la 
fois la certitude et la durée. 

A tous les moyens que sait employer l'esprit 
public pour s éclairer sur la marche et les ef- 
fets des événemens, le commerce en réunit de 
particuliers qui rendent encore leurs rapports 
phis intimes , et leurs lumières réciproques 
plus infaillibles. Ce sont ces correspondances 
de tous les jours et de» tous les pays, à l'aide 
desquelles la vérité exilée d'un gouvernement 
despotique se retrouverait dan& les <états d'un 
prince philosophe , sous le ciel d'une républi- 
que , ou dans l'enceinte d'une monarchie con- 
stitutionnelle. C'est par-là que le commerce pé* 
nètre dans ces sénats machiavéliques où se tra- 
ment sans pudeur le meurtre et l'oppression 
des peuples , comme dans ces Conseils répara* 
teurs où se préparent les liens destinés à les 
réunir. Par-la il se met en état-de prévoir et 
ces actes monstrueux du despotisme qui doivent 
accabler telle portion de l'humanité des hor- 
reurs de l'esclavage et de la misère, et ces 
ftieôures philanthropiques de la puissance aux* 
quelles telle autre partie du globe doit être re- 
devable de sa grandeur et de sa prospérité. C'est 
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à lastourcë de' ces rfertseignemens , ouverte par 
le fcoiïitiïéree, qtre l'opinion puise utt éternel 
aliment. C'efct de4à qu elle tire les conséquen- 
ces pâ* lesquelles elle lui indique a son tout le 
Aègté de côrifàtticfe qu'il peut *voir dans les 
événejmens; c'est pat -là qtfelfcfr ite guide enfin 
dans les chances plus ou moins probables de 
ses spéculations. 

Tels sont les rapports généraux qui nous 
ont paru rattacher l'agriculture , l'industrie et 
le commerce à l'esprit public. Ce sujet est iné- 
puisable; il demanderait sans doute de plus 
longs développemens et des applications plus 
positives. C'est un champ qui s'agrandit sous 
les pas de celui qui l'a prétendu parcourir. 
J'aurais pu parler de ces procédés nouveaux 
universellement accueillis, pour faciliter les 
travaux de l'agriculture ou augmenter la masse 
de ses productions , et de cette heureuse pro- 
pension de l'industrie à abandonner les routes 
de la frivolité pour préparer aux arts utiles de 
plus importantes découvertes, et de ces abus 
devenus presque universels dans le commerce, 
de ces faillites scandaleuses qui le déshonorent, 
et de ces lois si impatiemment attendues ppur 
le réhabiliter ' ou pour le venger. Mais ces 
considérations ne se rattachant à l'opinion que 



par des détails particuliers! nous avons cru pou- 
voir les négliger dans un plan circonscrit : des 
volumes suffiraient à peine à de tels dévelop- 
pement, ils pourraient d'ailleurs devenir fasti- 
dieux au lieu de. paraître instructifs, et d'autres 
observations nous attendent. 
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• CHAPITRE XIV. 



De l'esprit public dans ses rapports avec les mœurs 

et la religion. 



JN ocs n aurions exposé que d une manière in- 
complète le tableau de l'esprit public, si nous 
ne le présentions aux méditations de l'homme 
d'état et du philosophe sous ce point de vue 
délicat que nous voudrions pouvoir éluder, 
mais dont l'importance nous fait un devoir 
d'affronter les écueils, et d'aborder les aspérités. 
Après l'avoir envisagé sous les rapports, princi- 
paux qui nous ont paru le rattacher aux diffé- 
rentes divisions de l'économie politique, «rien 
«ne peut nous dispenser d'indiquer tfiain tenant 
ceux par lesquels il se lie avec non moins d'in- 
timité aux mœurs et à la "religion. Qn aper- 
çoit déjà toutes les difficultés d'un sujet aussi 
solennel; tous les préjugés à braver, toutes 
les exagérations à combattre , tous les scrupules 
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à ménager. D un côté, la susceptibilité prenant 
pour une irrévérence sacrilège tout raisonne- 
ment sur une matière où il lui paraît interdit; 
de l'autre, une audace effrénée confondant 
avec la liberté de la philosophie le scepticisme 
de l'irréligion , et les déclamations de l'immora- 
lité. Ici l'erreur respectable dans la bonne foi 
de ses intentions va nous accuser d'entremêler 
les intérêts frivoles des humaines institutions , 
et les principes éternels du culte et de la mo- 
rale; là une rudesse inflexible nous reprochera 
au contraire une réserve; puérile et de servîtes 
ménagerons. Nous répondrons à ceux qui 
pourraient taxer notre circonspection de lâche 
timidité,, qu'il n'en est pas de la religion 
comme de ces conventions sociales/font tout 
homme est appelé à juger lm convenances et 
a discuter les principes , que, si l'objet de cer- 
tains raisonnemens est une vérité immuable , 
il estahsurde et criminel de la combattre , que, 
si c'est unie erreur , il est harbare de tarir eu la 
dissipant la source de toutes les consolations, 
et que l'écrivain qw consacre une plume mkr 
venignée a.çet indigne u$age nedoit attendre 
de la société que les transports de la haine ', ou 
la réprobation du mépris. Ceux qu'une con- 
science minutiouse^nent timorée disposerait à 
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condamner des raisonnemens par lesquels nous 
prétendons rattacher un sentiment tout humain 
k la religion , nous tâcherons de les rassurer 
eu protestant d'un respect profond pour la 
croyance presque universelle de notre pays , et 
d'une tolérance affectueuse pour toutes les au- 
tres; nous leur ferons observer qu'en traitant 
des rapports qui existent entre l'esprit public 
et la religion, nous ne nous permettons ni 
d'en désigner aucune en particulier , ni d'en 
approfondir les dogmes , ni d'en discuter les 
. solennités; que nous voulons seqlçment ajou- 
ter une considération nouvelle à celles que nous 
avons développées sur une puissance irrésisti- 
ble dans tous les gouveraemens, et qu'enfin la 
religion et la morale ne peuvent rien perdre 
h cette discussion. Commençons d'abord par 
celle-ci l'examen des principes, et l'applica- 
tion de leurs conséquences. 

Les rapports de l'opinion avec les mœurs 
publiques et particulières ne sont pas de même 
nature que ceux qui la rattachent aux institu- 
tions civiles et politiques. Nous l'avons vue 
jusqu'ici se former d'elle-même , et indépen- 
damment des efforts des gouvernemens pour 
la diriger ; ici , quoique non moins puissante 
quand elle est formée ; elle commence en quel- 
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que sorte par prendre Tordre de l'autorité , elle 
se conforme à ses principes , elle se détermine 
d'après sa direction. Décente et inflexible 
quand elle reçoit den haut des exemples de 
vertu et de sévérité, relâchée et sans pudeur 
quand elle ne s'arrête que sur ceux du vice et 
de la dépravation. Minutieusement rigoriste 
dans la vieillesse d'un roi livré à toutes les 
puérilités d'une conscience inquiète , elle sem- 
ble, sous une régence voluptueuse, franchir 
toutes les bornes de l'immoralité. Dans un 
demi-siècle on voit toute Faustérité d'une dé- 
votion bien souvent hypocrite , et tout le scan- 
dale d'une perversité • empressée quelquefois 
d offrir encore un étalage exagéré de sa dépra- 
vation. A ce premier coup d'œïl , on serait 
tenté de révoquer en doute l'empire de l'opi- 
nion sur la morale. Il paraît d'abord téméraire 
à cet esclave aveugle d'un autre pouvoir de 
prétendre communiquer en cet état sa propre 
impulsion : si du moins elle semble réagir sur 
les mœurs de la population , ce sont donc des 
ordres étrangers qu elle se charge de lui trans- 
mettre plutôt que les lois de sa volonté ? Ne 
nous pressons pas de borner ainsi les effets «de 
son entremise; elle n'est pas destinée à jouer 
long-temps ce rôle passif d'instrument et d'in- 
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r. Pour constater adn retour à l'in- 
dépendance , on la Terra ette-même imposer 
des digues à ce terrent dont elle a commencé 
par suivre le cours. C'est quand ta «état* du 
mal est comblée , qu'oubliant la part qu'elle 
prit à son accroissement , elfe y cherché eaito 
un remède dont la violence devient tifcp soa* 
vent insurmontable* Outrons les a&nales dfc* 
derniers siècles de notre histoire ; feuilleton», 
si nous en avons le courage , ces archives du 
scandale et de la dissofatidn. Depuis l'instant 
où la mort vint fr a pper ce monarque décoloré 
devenu déjà l'ombre de lui-même , jusqu'à cette 
é poqne où le plus infortuné des rois essaya de 
ramener par son exemple une raotele sourd* 
à sa voix paternelle , parcourons de satnrtfek* 
en saturnales cette longue période de prostitu- 
tions et d'ignominie ; observons le dègtâ d'*s* 
cendant qu exercèrent sous ce . rapport- defc 
chefs que des qualités incontestables ne sauve* 
ront pas des mépris de l'histoire et deé repro* 
ches àe la postérité ; nous verrons d'abord l'o- 
pinion commençant par excuser en faveur de 
taîens brillans , et de grâces toujours séduisaa* 
tes , cette immoralité qui va devenir la nuance 
caractéristique d'une époque, avilie» Bientôt, 
entraînée par"un pouvoir magique, elle ensuit 
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a*êc tant* de rapidité l'impulsion , ; que c'est 
elle-même qui semble la communiquer : plus 
de. frein* la décence est relégyée dans la foule 
des gothiques préjugés ; le décorum lui-même, 
ce simulacre inventé pour déguiser une hi- 
jdftuse réalité, est dépouillé comme incommode 
et ijiutije ; la dépravation marche le front levé, 
elle se communique de proche en proche à 
toutes les classes dé la société ; le scrupule de- 
y teut sottise , et rougir est un ridicule; l'hypo- 
crisie du vice a remplacé l'affectation des ver- 
tqg^ott, se vante d'écarts dont l'idée seule est 
un opprobre; la langue çlle-même est obligée 
lie se surcharger de termes; nouveaux pour ex* 
pfcimer de < nouveaux excès. Chaque, année, 
çh^u0jour, chaque instant se signale à Fenvi 
pur; des raffinemeqs inconnus, dans l'art de la 
CQfwption. C'est çn vain qu'après le cours trop 
lo&g-temps, prolongé, d'i^n tel aveuglement, un 
niQK$rque, &mi de sbn* peuple abusé, veut dé- 
truire ce' désastreux enchantement ; des .poi- 
sons ont circulé dan$-son sein pendant ce som- 
meil voluptueux, et y le réveil sera raortel/Le 
temps a mûri le moment solennel ou le vice 
doit ; expier çpn superbe triomphe. L'opinion 
se lasse enfin du scandale, elle va bientôt ac- 
cuser les imprudens qui l'avaient entraînée ; 
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d'autant plus irritée qu'elle a plus a rougir , 
elle leur reproche à la fois et les turpitudes 
dont ils sont souillés , et la fatale docilité qui 
les lui fit partager. Aveugle dans sa haine 
comme elle le fut dans son entraînement , c és^ 
par des excès d'une autre nature qu'elle menace 
de réparer ceux dont elle exprime son indigna- 
tion. Ainsi , par le dépit même de sa première 
faiblesse , elle va descendre à des vengeances 
aussi honteuses et non moins criminelles; au 
nom de cet honneur à qui elle fut aussi infi- 
dèle, on la verra prendre les principes pour 
prétextes d'une aveuglé fureur f bouleverser f 
tout en proclamant l'intention de tout régula- 
riser y et entraîner dans lé même abîme et les 
hommes qu'elle a proscrits, et les institutions 
qu'elle a prétendu réformer , et jusqu'il la vertu 
qu'elle a voulu venger. Elle ne tardera pas sans 
doute à regretter l'exagération d'une sévérité 
aussi peu calculée que le fut la mollesse de son 
premier abandon; puisse-t-elle alors, entre les 
deux extrêmes d'une licence immorale et d'une 
hypocrisie anarchique, rentrersous la protection 
de ses lois dans un état heureux et tranquille , 
aussi éloigné d'une austérité minutieuse, que 
d'une scandaleuse dépravation ! 

Dans ce tableau malheureusement trop 
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fidèle, on reconnaîtra les effets de l'impul- 
sipn donnée par les mœurs à l'esprit public , 
effets injustes quelquefois , puisque lui-même 
n'est pas sans reproches , mais qui n en sont pas 
moins le résultat de sou irritation. Telle est 
la marche quç nous ayons pu observer dans les 
circonstances qui ont précédé, accompagné , 
et qui suivent aujourd'hui nos trop fameux 
événemens. Du port constitutionnel où nous 
sommes enfin arrivés , gardons-nous de nous 
dissimuler que, dans la multitude des causes qui 
mirent en jeu l'activité dévorante d un peuple 
aussi impétueux dans ses préventions que dans 
son dévouement, l'état des mœurs n'en fut 
pas une plus indifférente que toutes les autres. 
C'est à un gouvernement éclairé par l'expé- 
rience , de profiter des leçons que doit y puiser 
la sagesse; c'est à lui, par ses exemples ainsi 
que par ses institutions , de donner aux mœurs 
publiques et particulières une direction contre 
laquelle ne viennent pas réclamer les remords 
pu la pudeur de l'esprit public. C'est ainsi que, 
recueillant les fruits d'une révolution à laquelle 
ne furent point étrangers les efforts de l'immo- 
ralité, il éteindra . dans ses mains la torche 
fatale qui pourrait tenter d'en rallumer l'in- 
cendie. 
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Mais ce n'est pas assez, pour le pouvoir su* 
prême, de régler l'impulsion qu'il doit donner 
à la morale sur l'influence qu elle exerce à son 
tour sur l'esprit public; il faut encore qu'il 
étudie les rapports de la religion avec ce même 
sentiment national pour y conformer ses 
principes et les efforts de sa sollicitude. 
Ce n'est point par ses dogmes , nous nous 1 
hâtons de le répéter , ce n'est point par le fond 
de sa croyance qu'une religion quelconque 
peut agir directement ou indirectement sur 
l'opinion. Tsolée dans fa conscience de chaque 
individu , exclusivement concentrée dans de* 
méditations d'une nature supérieure , elle dé- 
daigne tous ces frivoles intérêts d un mondé 
qui lui est étranger ; c'est par d'autres nœuds 
que nous allons la voir se rattacher à notre 
système. Cest d'abord par une tolérance sans 
exception que l'autorité peut en faire , sous ce 
rapport , un de ses appuis les plus efficaces. 
. S'il est vrai , ainsi que nous croyons lavoir 
démontré- plus haut , qu'une liberté absolue 
dans Fexercice de la pensée en matière poli- 
tique , soit un des moyens les plus assurés de 
conquérir à l'administration toutes les res- 
sources de l'esprit public , quel est f homme 
d'état qui pourrait méconnaître la nécessité 
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d'en étendre le principe au sentiment reli- 
gieux, à cette portion la plus essentielle du 
domaine de la pensée ? Qu'un pouvoir ignorant 
et ombrageux pèse de tout le poids de ses pré- 
jugés sur l'indépendance de chacun , quand il 
s'agit de ses droits civil» ou politiques; sans 
prétendre affaiblir aucun des dangers attachés à 
cette fausse théorie, il est vrai de dire cepen-» 
dant qu'une partie de la population absorbée 
dans des occupations journalières peut à la ri- 
gueur y demeurer froide et presque indiffé- 
rente ; mais dans l'empire le plus vaste il 
n'existe peut-être pas un seul homme qui , gêné 
ou inquiété dans ses principes religieux , puisse 
en consentir l'humiliant .sacrifiée. De tous les 
droits assurés par la nature , celui de Tendre 
librement hommage à son auteur, est celui 
auquel l'homme en société fut et sera toujours 
le plus inviolablement attaché. U n'est point 
de considération qui l'engage , point de rai- 
sonnement qui le détermine a s'en laisser 
lâchement dépouiller» Et quel avantage un 
pouvoir fanatique prétendrait-il même retirer 
d'un semblable succès? Supposons que, par des 
menaces réitérées , par des exemples de fi- 
gueur , il parvienne à triompher ep apparence 
chez des âmes faibles de. leur intime convie- 
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tion , pourra-t-il regarder comme réelle une 
soumission arrachée par la contrainte ? pourra- 
t-il espérer de la voir survivre aux circon- 
stances qui l'auront commandée? pourra-t-il se 
flatter surtout que la baine pour les perséctK 
teurs ne succède pas bientôt aux' Violences 
faites à la conscience ? de quelque titré enfin que 
Ton ose décorer un zèle aussi cruel qu'imjtoliti- 
que, ne finira-t-il pas par attirer sur le pouvoir 
toute l'animadversion de ses victimes? Il 'avait 
bien senti tous les avantages d'un autre sys- 1 
tème, ce roi destiné à servir prèsqu'errtriitf de* 
modèle , qui , victime si ' long-temps lui-même 
ctes fureurs de l'intolérance , n'apporta jamais 
à la liberté religieuse une * impolîtiqùé res*' 
triction. Quels germes précieux de jfrospéHW 
notre France aurait conservés datis son sein , 
que de plaies elle aurait eu de moins à guérir y 
si l'erreur d'un zèle inconsidéré n\ètà pasfâif 
après lui prévaloir d'autres maximes 4 "Lie' èot 
de nos plus riches provinces n'eût paà été 
rougi du sang de ses ehfens; r victimes d%rf 
préjugé funeste, des citoyens utiles, èxpâtîiéP 
par milliers , n'eussent pas transporté chez! dëg 
peuples • rivaux une industrie ^vivifiant! e âcHit 
nous leur envierons long-temps les bienfaits a 
et qui sait si , dans ié ressentiment prolongé âë 
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ces persécutions , l'homme d'état ne découvrir 
r&t pas qne des sources empoisonnées de nos 
derniers malheurs? qui sait si, sous, les cendrea 
long-temps couvertes des bûchers , n'ont pas 
cw^é les feux d'un autre incendie? Quoi qu'il 
en- soit de cette dernière présomption , il sera 
toujours incontestable aux yeux d'une phi* 
losophie éclairée, que toute atteinte portée 
à la conscience f outre qu'elle froisse les sen- 
timens les plus chers du citoyen , affaiblit 
pour un gouvernement le nerf de: sa popu- 
larité; que l'opinion proportionne aux ri-» 
gueucs de la persécution > les efforts inflexibles 
de sa résistance; et que plus sont sacrés les 
droits qu'on lui ravit , plus elie se roidit pour 
les recouvrer. 

De telles considérations seront plus que suffi- 
santes, sans doute, pour donner a un gouver- 
nement sage la force de repousser toutes les 
insinuations d'un, vil intérêt, comme celles 
d^tne fastueuse hypocrisie. Il laissera aux 
exemples d'une religion qui ne doit combattre 
que par ses oeuvres le soin de lui faire des pro- 
sélytes , dqnt le nqmfrre n'intéresse ni sa poli* 
tiqqe , ni sa prospérité. Si le fanatisme s'em- 
porte en clameurs insubordonnées ou en pro- 
vocations séditieuses, il aura la fermeté de les 
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réprimer; le suffrage des hommes véritable- 
ment religieux le rangera des efforts impuis- 
sans de lin tolérance, et les sages , ce* régula- 
teurs invisibles de Popinion, l'environneront 
en dernière analyse de tout son assentiment. 

Nous devrions peut-être rougir de mention- 
ner ici la stupide inconvenance de ces querelle» 
Religieuses, dont il est impossible que cer- 
taines époques de notre histoire ne suffisent 
pas pour signaler les dangers. Nous pourrions 
nous dispenser de développer aux yeux de 
l'homme d'état fa nécessité de les étouffer, 
puisque telle est la situation actuelle de la so- 
ciété, qu'elle devrait rendre, sous ce rapport, 
l'intervention du pouvoir inutile. Le dégoit a 
fait justice de toutes ces extravagantes discus- 
sions , et toute la subtilité scolastique essaie- 
rait probablement en vain d'en renouveler le 
scandale. On sait maintenant a quoi s'en tenir 
sur des disputes de mots dont ht pureté du 
dogme était Fe prétexte , et une jalouse persé- 
cution le motif véritable : l'intérêt et le fana- 
tisme ne se lasseront cependant jamais dé 
chercher à ramener Ces époques de deuil pour 
t humanité, et de pitié pour la philosophie: 
C'est pour cefe qu'if efet utile de les rappeler , 
et d'en (aire ressortît le spectacle instructif 
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des effets qulls produisirent sur l'opinion, et 
des divisions qui en furent l'inévitable consé- 
quence. L'esprit public pouvait-il donc con- 
server cette froide impartialité qui doit être 
un de ses élérnens essentiels f quand une partie 
de la population , armée contre l'autre de ces 
foudres mystiques qui laissaient sur, leur: pas- 
sage ou . l'exil ou la proscription , faisait 
passer ceux qui en étaient frappés des bancs 
de la théologie dans les cachots de l'autorité? 
Ces victimes journalières d une ridicule argu- 
mentation pouvaient-elles donc réserver leurs 
suffrages aux actes d'un gouvernement qui les 
voyait persécuter y sans réprimer , que dis- je ! 
en protégeant leurs persécuteurs? et la priva- 
tion de toutes les consolations religieuses était- 
elle un moyen bien politique de concilier au 
pouvoir suprême ceux qu'il laissait ainsi 
opprimer au nom cruellement profané de la 
religion ? Que dirons- no us donc de ces apôtres 
incorrigibles de l'intolérance qui, dans un siècle 
ouvertement prononcé contre toute espèce 
de persécution , oseraient encore aujourd'hui 
rallumer les torches de la discorde religieuse 
au flambeau des vieilles argumentations ; qui 
voudraient ranimer ces schismes surannés, 
étouffés, pour notre repos, sous le poids du 
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mépris et du ridicule ; faire revivre enfin tous 
ces noms de sectaires qui se confondront un 
jour dans le nom générique d'idiots ou d'hy- 
pocrites? Félicitons-nous de l'impuissance pro- 
bable d'efforts aussi criminels ; mais ; s'il était 
.possible qu'un pouvoir, assez aveuglé pour lier 
aux intérêts de la Choste publique les excès du 
fanatisme et Je zèle prétendu de l'intolérance , 
hésitât jamais à étouffer dans leur principe ces 
funestes essais , répétons-lui, d'après les leçons 
de l'expérience et les /effets du passé, que, mal» 
gré le dégoût qu'ils ne peuvent plus manquer 
d'inspirer^ les dissentiment religieux n'en sont 
pas moins à la fois le fléau de la religion , 
le scandale de la raison,' et l'affaiblissemedt 
de l'esprit public. Molinistes intolérans, obsti- 
nés jansénistes , sectaires de toutes les espèces, 
minutieusement divisés sur des points insigni- 
fîans d'interprétation ou de discipline , faites 
à la concorde le sacrifice de vos débats pué- 
rils, de vos frivoles inimitiés; songez que les 
ennemis de toute religion s'emparent pour sa 
ruine du scandale de vos divisions, et qu'il est au- 
jouid'hui un principe universellement proclame 
par l'opinion, c'est que ceux-là seuls attachent 
à la controverse une importance hypocrite, qui 
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sont sur le fond de k croyance ou tièdes ou in- 
différons. 

11 est ua autre point de vœ sous lequel la 
religion peut être Considérée comme intime- 
ment liée à l'esprit public, et c'est' encore une 
modification de ce système général de tolé- 
rance , qui seul peut étendre maintenant jus- 
qu'aux intérêts civils la sphère de son in- 
fluence. Je parle pour les pays ôi* se trouve 
admise la liberté des différens cultes dans 
toute sa latitude ; car les autres doivent re- 
noncer à voir l'opinion s'enrichir des tributs 
patriotiques du sentiment religieux. Il est donc 
essentiel , pour faire concourir aux vues de la 
politique cet esprit supérieur par sa nature à 
toutes ses combinaisons, d'attacher tou& les 
cultes au gouvernement par le nœud commun 
de la reconnaissance, c'est-à-dire en d'autres 
termes , de ne rendre jamais illusoires les lois 
qui leur assurent à tous les mêmes droits et la 
même protection. Une des instructions les plus 
positives que l'autorité doit donner à ses agens, 
c'est de seconder, sans arrière-pensée comme 
sans ménagement, toutes les vues de la législa- 
tion à cet égard; d'encourager également tout 
ce qu'elle réunit dans sa sollicitude , de répri- 
mer sans exception fout ce qu'elle confond dans 



une égale sévérité. Sans doute il est difficile à 
l'homme bien pénétré de la religion dont il a 
.sucé les principes, de ne pas loi accorder une 
préférence de conviction et d'amour sur toutes 
les autres dans lesquelles il fiât accoutumé dès 
l'enfance à ne voir qu'imposture ou puérilité ; 
et ce serait avçc raison qu'il se refuserait , pour 
des vues politiques , au sacrifiée de sa son* 
science ; n*ais ce n'est pas une abnégation de 
cette nature que l'op demande à la prudence 
de son administration. Que, comme bonne 
privé , il édifie les sectateurs de son culte par 
ua zèle éclairé , par une exactitude scrupu- 
leuse à en accomplir les préceptes.; il le peut» 
il le doit, et les conséquences 4e son exempte 
seront proportionnées au raqg qu'il occupe 
dans la société : mais, commti chargé pur son 
gouvernement de lui concilier tous les esprits, 
_4e réunir autour de lui toutes les opiqUrns, il 
a d'autres règles , à suivre ; H foi reste d'autoes 
devoirs à ^emplir. C'est en ne mettant dans ses 
actes administratifs aucune différence entre la 
religion dont il est lui-n&ene h disciple, et 
celles qui se partagent l'universalité de la po- 
pulation , qu'il produira fin elles cet accord 
unanime de sentimens qui est pour l'esprit pu- 
blic son plus haut point de prQspéiilé. £t quelle 
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situation favorable pour un empire , sous ce 
rapport, que le centre de cette Europe qui n'a- 
limente dans son sein aucune religion inconci- 
liable avec l'existence d'une opinion politique! 
Point dé ces dogmes désespérans de fatalité 9 
qui , ne faisant que des esclaves et des auto- 
mates, éloignent l'homme, par le principe 
même de sa croyance , de toutes les combinai- 
sons utiles à la société , et lui interdisent tout 
perfectionnement , toute énergie , toute ému- 
lation ; pointde ces grossières superstitions qui , 
l'absorbant tout entier, ne lui laissent plus ni 
attachement raisonné pour la patrie , ni intérêt 
à ses institutions. Partout, dans cette partie 
privilégiée de l'univers, une croyance reli- 
gieuse basée sur les principes universels de la 
morale , et en harmonie avec les inspirations 
du patriotisme. Si quelque diversité dans le 
dogme, ou dans les solennités , établit aussi 
quelque différence entre les peuplés dans leur 
manière de rendre hommage au EHeu qui les 
créa, il existe entre eux , quant aux principes 
sociaux, la plus heureuse unanimité. Dans les 
devoirs mêmes qui constituent Ja religion de 
chacun s'incorporent, si Ton peut s'exprimer 
ainsi , les devoirs envers la patrie : et combien 
le sentiment de l'es^tit public s accroîtrait en- 
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eore davantage de toute l'influence religieuse , 
si , dans des exhortations un peu moins exclu- 
sivement consacrées au développement de dog- 
mes métaphysiques, à l'explication de mys- 
tères inexplicables , les ministres des différens 
cultes rattachaient plus souvent à la religion 
les principes de l'obéissance aux lois, de l'a* 
mour pour les institutions, et du dévouement 
pour la patrie } si , dans les succès éclatans, ils 
profitaient des occasions d'en rendre grâces 
à l'Éternel, pour s'étendre avec un peu plus 
d'abandon sur ces intérêts terrestres que n'a pu 
vouloir interdire aux hommes ce Dieu qui fit 
pour eux le besoin de se réunir ; si , dans les 
revers auxquels nous sommes condamnés à 
différens intervalles , au Heu de nous les pein- 
dre sans cesse comme les justes châtimensdu 
Dieu des vengeances , ils se vouaient avec un 

« * * • » * 

zèle moins décourageant à qous enflammer de 
cet enthousiasme national qui peut fournir leb 
moyens de les réparer* ;■ si y dans toutes les so- 
lennités enfin, la môttfle apolitique s'associant 
à la morale religieuse , elles se fortifiaient lune 
par l'autre , et si c'était ainsi au flambeau des 
cieux que s'allumât la flamme* du patriotisme-! 
On a bien senti T'avantage de fefre concourir 
les solennités de la religion à célébrer ces vie- 
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Je triomphe momentané dVw peuple sur ses 
enœipis ou se? rivaux; pourquoi n'an ferait-on 
pas un usage plus utile pour le relever de son 
abattement dans • l'adversité , pour raffermir 
dans le maintien de ses droits, pour l'intéresser 
enfin à la conservation de «on état politique? 
Pourquoi l'établissement d'une loi rigoureuse , 
mais devenue nécessaire par de fatales circon- 
stances, ne serait-elle pas contée aux argumens 
.persuasifs de cette religion , pour inspirer à 
ceux qui sa sontirappés» la résignation dont 
elle leur ferait un devoir? Pourquoi, en appe- 
lant, à des époques déterminées, les inspira- 
tions divines sur les travaux de la législation , 
a6 rappellerait-on pas à ce peuple , et les droits 
gamns de sa dignité , et la reconnaissance qu'il 
doit a ses mandataires , s'ils veillent à leur con- 
servation ? Pourquoi la religion enfin , n'insti- 
tuerait-elle pas quelques -unes de ces fêtes 
patriotiques qu'il est aisé de flétrir en n'en re- 
traçant que les excès ouïes abus, mais qui n'en 
influeraient pas moins heureusement sur l'es*- 
prit public, en l'associant , pour ainsi dire, au 
culte même de la divinité ? 

De même que nous avons montré l'opinion 
recevant l'influence , et la renvoyant à son tour 
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en matière politique , il est facile de loi re- 
connaître, sous le rapport de lia religion , k 
même réciprocité. Nous venons de la. voir sa>- 
bordonnant au système religieux sa nature . et 
son caractère , elle va nous paraître mainte- 
nant exerçant sur lui simultanément son *em>- 
pire ordinaire. S'il est incontestable que l'état 
général de la religion contribue à déterminer 
celui de l'esprit public, que de ses principes 
de tolérance ou de persécution • dépendent les 
sentimens d'affection pu d'inimitié qu'il res- 
serve au gouvernement toujours maître d'eii 
autoriser les écarts ou d'en arrêter les excès, 
il n'est pas moins certain que c'est l'opinion 
qui rend ces mêmes principes dé liberté oti 
d'intolérance , faciles ou impossibles' dans leur 
application. Tel siècle regardera comme in- 
convenant ou impraticable ce que tel autre 
avait jugé prudent et nécessaire : tel abus pas- 
serait aujourd'hui pour le oomblé de l'absur- 
dité , qui fcit pris , dans des temps reculés, pour 
un monument de aète et de dévotion. Ces 
pieuses expéditions qui , sous la conduite d'un 
de nos rois, allèrent ensefelir dans les fiàbtas 
-du désert la fleur de là jeunesse, et 1 élite de 
la chevalerie , jugées dans le siècle qui lefren^- 
ùmttp comme l'effort ie plus méritoire du 

18 
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courage et de la religion , appréciées mainte- 
nant par la philosophie * ne sont plus que le 
-délire du fanatisme, et l'extravagance de la 
'superstition. Quel est le souverain , même le 
plus religieux., qui se résignerait , dans ce siè- 
cle éclairé, à aller humilier sa couronne devant 
un pouvoir étranger , à accepter d'un pontife 
orgueilleux le châtiment et l'humiliation? 
Est-il à craindre de nos jours que le successeur 
de ces prêtres rois, abusant contre les chefs 
-des empires de cette puissance paternelle qui 
jje leur fut donnée que pour concilier et bé- 
i>ir* *re nouvelle le scandale de ces interdits 
universels qui , sous des prétextes religieux , 
privaient, dés millions de fidèles des secours 
i&»êrae$ de Ja religion? et la ce vocation de cet 
4<\it de tolérance qui fut un djss plus beaux ti- 
tres de gloire du prince généreux qui le sous- 
crivit , cette faute peut-être la plus grave d'un 
jqoriarqufe abusé, serait-elle possible aujour- 
d'hui que l'esprit public a éclairé la politique 
sur ses intérêts, et l'administratioo^ur ses prin- 
cipes ? Ne faisons .point un crime à Louis ix de 
ces croisades meurtrières ; elles furent la faute 
de son siècle , et il a donné , dans de sages or- 
donnances , dans les vues déjà philosophiques 
tqui ^signalèrent le cours de son règne, un des 



plus influens de noire monarchie , le dédom- 
magement d'une erreur dont il ne dépendait 
pas de lui de se garantir. N'imputons pas à 
Henri îv la bassesse d'une humiliation dont il 
se fit absoudre par tant de grandeur. Pensons 
à la date encore récente de son abjuration, à 
la position délicate dans laquelle le mettaient 
les restes d'une ligue toujours défiante , et les 
soupçons du catholicisme sur la bonne foi de 
sa conversion ; l'exigence de son siècle ser- 
vira d excuse à l'exagération de sa docilité. Ne 
faisons pas un procès sans discernement à tous 
ces rois tremblans devant une puissance consa- 
crée par l'esclavage universel. Voyons-les, aux 
menaces de la puissance sacerdotale , chance* 
lans sur leurs trônes ébranlés , leurs peuples 
effrayés leur donnant eux-mêmes le signal 
impérieux de la lâcheté , et l'ordre absolu de 
l'obéissance; pardonnonfr-leur d'avoir courbé 
la tète sous un joug appesanti par la soumission 
de tout un siècle , et n'exigeons pas d'eux , au 
milieu d une ignorance générale, les lumières 
personnelles de la philosophie et de l'instruc- 
tion. Ne nous laissons pas même aile» sans ré- 
serve à des déclamations rebattues sur l'intolé- 
rance d'un roi qui expie peut-être aujourd'hui, 
par des reproches trop amers, la bassesse des 
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adulations , et la servilité des hommages dont 
il fut l'objet. Livré par les écarts d'une vie li- 
cencieuse aux terreurs d'une vieillesse dont 
s'emparaient des casuistës minutieux pour spé- 
culer jusque sur son repentir , inquiété jour- 
nellement par des scènes d'insubordination 
dont on ne manquait jamais d'attribuer aux 
religionnaires les excès et l'indocilité , anéanti 
par l'âge , et tourmenté par la conscience , ha- 
bitué' dès l'enfabce aux argumens d'un siècle 
qui prenait encore ia fureur pour le zèle , et 
l'intolérance pour la religion; serait-il juste , 
tout ért imputant à fcon 'règne une mesure aussi 
désastreuse , d'en rendra le monarque seul et 
exclusivement responsable? Non, sans doute; 
crôyoris^le |K>ur sa gloire, il fut entraîné invo- 
lontairement et presque Son insu , dans cette 
démarche réproûvëè 'par la politique autant 
quo- par la vraie religion y elle appartient au 
fetiatisittéqui là conseilla, plus qu'à la faiblesse 
par laquelle die fut consentie. 

Il serait facile «de trouver dans nôtre histoire 
et dans celles des au trefc nations , des cif con- 
stantes detftéifte nature que celles dont nous 
venons de rappeler le souvenir ; mais elles se- 
raient monotones par feur siittilitùdé inertie, et 
nous les croyons iihitiîes à la démonstration 
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du principe qui nous les a fait recueillir. Elles 
prouvent suffisamment que c'est l'opinion qui 
rendit possibles alors des abus religieux dont 
elle garantit aujourd'hui la sagesse de l'auto- 
rité , et que par conséquent , si la religion 
exerce sur l'esprit public l'influence de son 
système et de ses principes, elle n'est point 
indépendante elle-même , dans sa marche , 
de l'action universelle de l'esprit public. 
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CHAPITRE XV. 

De V esprit public dans ses rapports avec la stabilité des 
institutions, par le système de Fédutatioo. 



Persuadé, comme nous le supposons main- 
tenant, de tous les avantages qui doivent résul- 
ter pour son propre intérêt de la coopération de 
l'esprit public , un gouvernement prévoyant ne 
manquera pas d'invoquer en lui , outre le pro- 
tecteur de ses institutions , pendant qu'il tient 
les rênes de la puissance , le garant futur de leur? 
stabilité. Car nous rougirions de nous adresser 
à ces autorités insignifiantes , qui tout en- 
tières à des calculs d'un jour, à des considéra- 
tions d'un instant , ne soupçonnent point d'ho- 
rizon au-delà de leur vue bornée , au-delà du 
moment point de postérité. Circonscrits dans 
la petite sphère de leur cupidité ou de leur 
amour-propre, que ces hommes d'état de la 
minute mettent à profit la durée d'une adminis» 
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tration dont ils ne se sont chargés que pour en 
exploiter les produits , qu'au milieu d'un cercle 
rampant de favoris et d'adulateurs, ils respirent 
l'encens banal qui doit brûler à leurs pieds , . 
jusqu'à ce qu'un caprice de la fortune fasse jus- 
tice à la fois de l'idole et des adorateurs: humi- 
liés du passe, enivrés du présent, ils doivent 
se dérober à l'idée d'un avenir destiné sans 
doute à les replonger dans leur première nullité. 
Ce n'est pas à ces aveugles désespérés que nous 
prétendons présenter une lumière inutile, ils 
n'en pourraient seulement supporter les rayons : 
mais s'il est à la tête d'un gouvernement fort de 
l'esprit public un véritable homme d'état, ca- 
pable d'en apprécier les services et d'en estimer 
l'influence; si des hauteurs dfon esprit juste, et 
d une généreuse philanthropie , il entrevoit les 
besoins des siècles futurs, et la reconnaissance 
dont ils entoureront sa mémoire pour les 
avoir mis en état de les satisfaire * v déyo?é du 
noble sentiment d'une gloire si patriotique, il 
voudra perpétuer, poUr le bonheur de? généra- 
tions, l'empire de cet esprit public auquel il 
doit lui-même les fruits heureux de son adminis- 
tration; il appliquera tous les calculs de sa 
sagesse, toutes les observations de son expé- 
rience à en chercher Jes moyeu*, et il décou* 
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vrira le plus puissant de tous, dans l'impulsion 
nationale à donner à l'éducation, 
i C'est aujourd'hui l'objet d'unedicussion assez 
extraordinaire , que la supériorité des deux sys- 
tèmes opposes, dans cette partie essentielle de 
nos; institutions. Convient-il d'encourager t 
dans une jeunesse naturellement turbulente , 
Ce patriotisme naissant qui la porte à s'intéresser 
aux affaires politiques; ou une prudence bien 
entendue conseille-t-elle d ? étouffer dans son 
germe cette dangereuse propension ? Une telle 
question parait sans doute étrange aux yeux de 
la raison; il est permis de supposer même 
qu'elle n'eût jamais été faite , sans cette sé- 
rie d'événemens qui , déplaçant toutes Jes 
idées, et faussant toutes les imaginât ions , ont 
fondu toutes les notions du bon «sens dans les 
sopbismes de la mauvaise foi, ou dans les terreurs 
de la prévention. Est-ce donc bien sérieusement 
qu'on* en est venu au point de concevoir un 
doute aussi déraisonnable ?Est*ce véritablement 
la forme d'un raisonnement qu il faut employer 
pour le résoudre? Quoi-! pour former des 
hommes religieux, on fait de la croyance la 
base de l'éducation; pour assurer à la société 
des hommes éclairés , on pénètre lajeunesse des 
démens de 4a science, ainsi que des exemples 
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dès savans qui l'ont heureusement cultivée; et, 
quand on voudra mûrir pour la patrie dés ci- 
toyens capables d apporter un jour à la masse 
* leur contingent dans cet esprit' national dont 
nousavons fait voir la nécessité, on contesterait 
celle de les y préparer de bonne heure par cet 
intérêt civique aux affaires de l'état qui doit 
devenir pour eux un devoir et une habitude ! 
On commanderait avec inconséquence à cette 
jeunesse / dans laquelle la patrie voit sa plus 
chère espérance, d'étouffer en elle un sentiment 
noble dont on lui prescrira plus tard le dévelop- 
pement! On la forcerait à l'insouciance de Yé* 
goïste, pour en exiger ensuite l'entraînement 
du patriote et- l'abandon du citoyen ! N'est-ce 
pas vouloir accorder les contrastes les plus dis- 
parates, arriver à un sommet par des abîmes, 
et demander aux ténèbres de la barbarie les 
lumières de la civilisation? Non, né faisons pas 
à ce siècle de philosophie l'injure de lui suppo- 
ser un tel aveuglement. Reléguons dans quel- 
que manoir gothique les strgumens rebattus de 
la* stupidité ou de la prévention ; au principe 
bien reconnu de l'efficacité de l'esprit public, 
appliquons les conséquences qui n'en peuvent 
être séparées; et, puisque les gouvernemens ont 
un intérêt de tous les momens à en connaître 
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l'expression, tirons de là cette conclusion né- 
cessaire que, pour perpétuer dans la génération 
future le bienfait du sentiment national, il est 
indispensable d'initier de bonne heure à ses 
inspirations ceux qui sont destinés à en de- 
venir les organes. 

Laissons ces hommes qu'effarouche l'idétfde 
tout essor généreux , s'appuyer sur des argu- 
xnens dignes de leur timide susceptibilité. Us 
ne manqueront pas de nous dire que le temps 
de la jeunesse ne peut être l'âge de la maturité, 
que les tendres objets de l'éducation ont à acqué- 
rir d'autres connaissances que celles de cette 
science politique à laquelle ils sont trop heu- 
reux de pouvoir demeqrer étrangers ; qu'il sera 
temps pour eux de s'intéresser au système de 
leur gouvernement et aux actes de son admi- 
nistration , quand le temps les aura lancés, pour 
leur malheur , dans cette arène .de toutes les 
passions, sur ce foyer dé toutes les calamités : 
des assertions si tranchantes ne sauraient dé- 
mentir les leçons 'de l'expérience et les principes 
de la raison. Une des imperfections imposées à 
la nature' humaine «par son organisation, est 
celle de n'obtenir jamais des résultats aussi réels 
des habitudes contractées dans l'âge de la matu* 
ritç, que de celles quelle a , dès sa jeunesse, 
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identifiées, pour ainsi dire, avec son existence? ' 
Voyez cet élève alliant aux disposition* les plus 
heureuses une indolence insurmontable; au 
milieu de l'émulation générale , il est de glace 
pour des travaux qui lui promettraient cepen- 
dant des succès; il s'accoutume insensiblement 
à végéter dans une fatale oisiveté , il perd enfin 
par degrés cette facilité qui ne s entretient que 
par la culture : un jour, à force de réflexion , il 
cherchera bien à lutter contre cette apathie dont 
il ne pourra se dissimuler à lui-même les fâ- 
cheuses conséquences, mais il ne recouvrera ja- 
mais l'activité qui eût pu faire un jour sa gloire 
et sa fortuné: Remarquez au contraire oe jeune ' 
homme studieux jusque dans ses délassemens ; • 
suivez-le dans cette retraite où il se dérobé aux » 
plaisirs de son âge, et aux poursuites de ses 
condisciples. Il donne les heures destinées au 
repos , à des calculs devenus pour lui des plai- 
sirs; il prélude, par les premières opérations de 
la science , à ces hautes combinaisons auxquelles 
il espère appliquer dans la suite un goût déjà 
irrésistible. Il est facile de tirer de cette ardeur 
précoce un horoscope tout différent du premier. 
A peine auront sonné pour ce jeune* homme 
laborieux les dernières heures de l'éduca- 

4 

lion, qu'on lé verra porter sur un théâtre 
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plus vaste une pareille émylation et de sembla- 
bles succè$ ; il s élancera, çw effort a toutes les» 
hauteurs de la science dont il aura l'habitude 
d'aborder sans effroi les difficultés; enfin , après 
avoir brillé , par un travail assidu , à. la tête de 
ses condisciples , il éclipsera ses rivaux par la 
facilité qui résistera pour lui de ce travail même.. 
Rien de plus infaillible que cette différence dans 
les résultats dune raênje éducation ; elle est 
d'une expérience journalière, elle ne fut jamais 
d'ailleurs contestée. Si donc ileat reconnu in- 
dispensable de s accoutumer de bonne heure 
aux élémens d'une science, aux travaux d'une 
profession , pour en parcopvir la carrière avec 
tput 1 éclat dont elle est susceptible , pourquoi 
ce principe n aurait-il pas de même son appli- 
cation f quant à cette: espèce de théorie politi- 
que, d'après laquelle tout citoyen est appelé à 
apprécier un jour le système général de son 
gouvernement et les actes p&rtiçvUsrs de son 
administration? Est-ce quand il aura passe les 
apnées de l'activité et de l'imagination dans une 
insouciance absolue sur les besoins: comme sur 
les droits de son pays , qu'il acquerra sponta- 
nément Une grande aptitude à les discuter ? Et 
la nature fit-elle en sa faveur une aussi subite 
métamorphose, est-ce quand il aura contracté 
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l'habitude de Cet égoïstne passif dont vous vou- 
lez lui faire si long-temps un devoir , que lui 
tiendront aussi, par une inspiration du mo- 
itient , l'amour du bien public et lé zèle dii 
patriotisme ? Et , dans l'impossibilité d'une pa- 
reille hypothèse , que répondra- t-il à la patrie, 
quartd elle lui demandera une paît dans les 
fruits de sa maturité? Qu'appbrtera-l-il enfin à 
la masse de cet esprit public dont un gouver- 
nement bien intehtionné ne peut se dispenser, 
ettcore une /ois, de consulter l'expression ? 11 
fest plus simple et plus commode de le reléguer 
hiî-Wême paritti les abus k détruire; et les 
préjugés à déraciner, qu'il n'est (conséquent 
d'admettre Futilité de son ihûdence , et de le 
repousser avec dédain<de l'éduéirtioh. r - 
' Où nous accuserait Sans doute de dissimuler 
ti ne partie des ràfeons de nbs adversaires, si 
nous ne disions Un itibt de cette effervescence 
réeBe ou t>fététtdue doht ' fcs symptômes 
ont para si à propos pour Hobbef urte dôuJebr 
à leur système \ cofome un prétexté à letars 
ihvfectives. Ce n'est pas sans un sfenthnent dé 

■ • • • 

pitié que les hômrfiés sages ^tsfeiis Jfréventïon 
ont pu voir TeSprît de parti sVmparer d'une 
circonstance à JaqnèHe il n'est pas bien dé- 
montré qu'il *soittnéme étranger, comtinfe d\ïhe 
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4e fois prodiguées, que deviendraient alors vos 
déclamations contre un sentiment qui produit 
de pareils résultats? Est-ce avec le récit des 
actes de son dévouement que vous parvien- 
drez à décolorer cet esprit national qui en fut 
4e mobile? et , s'il était question de rechercher 
les causes véritables de cette espèce d'exalta- 
tion dans une jeunesse élevée au milieu de 
toutes les exagérations, de ces prétendus mou* 
yemens que Ion feint de prendre pour les effets 
d une vaste conspiration , quand ils ne sont 
réellement que l'expression d'un mécontente- 
ment produit par plus d'une maladresse , serait- 
il bien difficile à l'observateur impartial de les 
indiquer > au publtciste le moins profond d'en 
proposer le remède ? 

An surplus * quand tous les argumens de la 

prévention ne seraient pas ce qti'ijs sont en 

: effet , verba et voces , prwiereà que nihil , 

quand il serait vrai -que cet agent universel 

pût dans les raqgsde la jeunesse devenir dan* 

gereux par son exaltation , sans influer jamais 

: heureusement sur la part qu'elle doit prendre 

un jour au système politique de son pays , 

encore cet inconvénient devrait-il cesser de 

-nous occuper.* Toute considération de celte 

nature disparaît devant l'impossibilité de corn- 



\ 



a89 

primer, ail sein de l'éducation, l'essor delta 
prit public. Est-ce après nous être assuré que 
tous les efforts d'un gouvernement ombrageu* 
pour produire cet effet sur une population 
mûrie par. les années , et éclairée par une plot 
pu moins longue expérience f seraient de toute 
inutilité, que nous pourrions douter de l'issue 
d'une semblable tentative sur des esprits 
échauffés de tous les feux dé la jeunesse , et 
préoccupés des premières inspirations du pa* 
triotisme? Quoi! il sera défendu à la pusillani* 
mité , ou , si vous l'aimez mieux , à une sag$ 
prévoyance , de prétendre imposer* des digifes 
au fleuve paisible de la maturité, et le: torrent 
de l'âge le plus fougueux pourra supporter de» 
entraves ! Dépositaires, quels, que vous soyez , 
de l'autorité , ce n'est pas auprès de vous qu'il 
est nécessaire de faire ressortir une telle in* 

* 

conséquence > vous êtes désabusés dès long-* 
temps de cette illusion; eh bien! dbordei 
donc franchement un système qui réalise pour 
tous tous les avantages de l'esprit national , 
sans vous exposer à aucun des dangers dont 
on affecte d'environner ses élans; il dépend 
jde. voua de changer en bénédictions > des mur» 
mures qu'on veut vous faire prendre pour des 
menaces ou dos symptômes d'insubordination; 
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WtadipB^st vea* pouv l'autorité de 
kmachtmexA dans les voies de l'esprit public : 
qtfctfe /fasse à FoptiiiotVj à tèltt reine du 
nuifede , qpoi que hli en disent journellement 
std flatteurs , le sacrifice de ^quelques points 
maomjifttihles avec les progrès du siècle , et 
(es lumières de la raison; que des promesses 
dites ,sofonneUemeiit au moment du danger 
lue <soie»t pats outrées dès que le péril est pas- 
sé j qiie des instrttttfcms aussi nécessaires à la 
stabilité des gouvernais qu a là garantie des 
goovemes , soient le terifte dé ' toutes les in- 
quiétudes et la clôture de toutes les révolu- 
tions; dote-, loin de vous croire intéressés à 
eofaprhoçr les élans du patriotisme, vous recon- 
naitrec qu'il est d*ane sage politique- d'en ap- 
{ieler ks conseils à l'appui de toutes les par-*- 
ties <dê# voire système > et particulièrement de 
le laisser se déVeloppfcfr librement au sein de 
l'éducatiob. I : > * 

. . Ainsi kfue nquMYOttS lait uriè juste distinction 
çàtre l'esprit; publie qui vivifie tout ce qu'il 
«oifee* et f esprit départi qui flétrit tout ce 
Çn'il ajjfiroçbe , nous devons, à coté de là con- 
yetmnce d'une intervention nationale datas l'é- 
ducation , .fegsaler: les dangers de ce ttiêtae 
eaprit de parti f s'il parvenait à s'y introduire 
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sous le masque de. son adversaire- Cette obser- 
vation n'est que trop justifiée par le scandale 
avec lequel nous ayons vu , dans certaines cuv * 
constances, de prétendus guides de la jeunesse, 
et jusqu'à des instituteurs frénétiques de l'en- 
fance , ne pas craindre de les initier à leur, sot* 
tise ou à leurs fureurs , calomnier à leurs>oreillea 
le pays qui les vit. naître , livrer à un coupable 
anatbème ses plus précieuses institutions , et , 
rendre grâces, au milieu d'un million d'enne- 
mis , au bien&it de leur invasion. Étrange ab- 
surdité de l'esprit de parti ! C'est au nom d un 
monarque dont ils se prétendaient les eicèusi& 
défenseurs , qu'ils cherchaient à saper dans ces 
jeunes cœurs l'attachement et le respect pour le 
monument le plus patriotique de sa sollicitude î 
Et quelles seraient dooc les conséquences d'un 
renversement aussi complet de tous les prin- 
cipes , si l'administration cbargée de la surveil- 
lance universelle, pouvait tolérer jamais de 
semblables écarts ? A quels , tristes résultats 
les générations futures se verraient* elles donc 
inévitablement condamnées? Imbus de ces doc- 
trines de parti subversives de tout sentiment 
national $ lés malheureux dont la jeunesse aurait 
été livrée à leur influence porteraient un jour 
dans le monde ce faux zèle et cette intolérante 
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prévention qui en sont les ihfoillibles consé- 
quences; ils soumettraient au jugement d'une 
animosité personnelle ou d un enthousiasme 
étranger au bien général , tous les afctes de l'ad- 
ministration ; n'appréciant que les hommes et 
jamais les institutions , on les verrait en favo- 
riser la chute ou combattre pour leur conserva- 
tion, suivant le nom des gouvernans dont elle% 
seraient les ouvrages. S'ils venaient a prendre 
en animadversion la personne ou le système de 
leurs chefs (et telle est la susceptibilité ordi- 
naire à l'esprit de parti), ils ne rougiraient pas 
d'appeler , pour les Renverser, les secours de 
l'étranger , sauf à l'employer à son tour contre 
ceux qu'ils devraient à son intervention : dans 
tous les cas, l'amour de la patrie ne serait qu'un 
masque perfide pour couvrir des fureurs véri- 
tables. Livrésdès l'âge le plus tendreà toutes les 
exagérations de l'enthousiasme ou à tout l'a- 
veuglement de l'inimitié , comment auraient- 
ils jamais ce sang-froid de la sagesse) indispen- 
sable pour régler sur la nature réelle des actes 
d'un gouvernement^ ou son assentiment ou son 
improbation ? Et, dans une dépendance aussi 
déplorable , quelle place restera-t-il dans des 
cœurs ainsi préoccupés pour le sentiment im- 
partial de l'esprit public ? " 
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'En çïoignant ainsi des foyers de l'éducation 
cet ennemi-né de tout patriotisme , on concevra 
sans doute la nécessite de n'y pas laisser péné- 
trer davantage l'esprit d'engouement, qui ne 
fait que préparer pour les gou vernemens , ou 
d aveugles séides, ou des adulateurs. Jbepou? 
voir est toujours trop disposé à confondre la 
lâcheté qui approuve Wus ses actes sans exa- 
men, .avec l'assentiment éclaire qui les se* 
conde après en avoir raisonné la nature, et jugé 
le mérite. Entraîné par ce penchant irrésistible 
qui nous séduit toujours en faveur de nos ap- 
probateurs 9 ij entoure volontiers de sa protec- 
tion des instituteurs qui se constituent sans 
relâche, ses apologistes; de. là, dans le seip 
4ç l'éducation, ces éternelles déviations de 

sjqqs. ridicules par lesquelles une jeunesse 
attçntivç est obligée d'interrompre ' l'étude 
d'un-ppint de doctrine important pour, en*- 
Jendrp ;un éloge presque toujours aussi gau- 
chement amené qu'impatiemment écouté. Une 
admjtt^catiop bien pénétrée de tous les prin- 
cipep que noijs avons cherché à développer jus- 
qu'ici, loin de voir avec complaisance se perpé- 
tuer cpt abus, $mplotra tous les moyens. qui 
sont à sa disposition pour l'extirper à jamais ; 
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et c'est <dans son intérêt bien entendu quelle 
puisera des motifs pour s'y déterminer. Que 
peutàl donc résulter, après tout, de ces con- 
certs moiiotones de louanges et d'admiration? 
Ou ils produiront sur des auditeurs bénévoles 
l'effet qu'en attendent apparemment ceux qui 
se chargent de leur exécution ; alors il ne sor- 
tira de ces indignes laboratoires que des ma- 
chines adulatrices , aussi incapables de trans- 
mettre l'expression du vœu national , que de 
concourir à sa formation; et • ce n'est pas là 
sans doute ce que cherche l'autorité animée 
des bonnes intentions que nous veftons de 
lui supposer : ou les batteurs brevetés man- 
queront leur efffet sur des coeurs naïfe, encore 
étrangers à tout ce manège de Fintrigue et de 
4a bftssesse ; dans ce cas > des phrases ampoulées 
qui n'auront pu amener febthousiasme et la 
conviction, provoqueront à coup sûr le mé- 
pris et le dégoût , uhè injuste pré v<entièn â bat- 
tra des efforts mêmes : qu'on amk tentée pàttv 
produire une disposition tOMe ■ eontfaire, et 
le pouvoir n'a pas plus -à gagner AmtfÀéèVfchy- 
pothèse que dans la première, W l'écrit pu- 
blic pas plus de dévfefopp&né^ k sk^p*^ 
dans ce mécontentèrent , prdâuîtihiévîtëbfedë 
l'adulation. ' ; " »K ' v*'* r..- ; Mi- 
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.Au miliep d$s. issuçe qu'up g<J«Y^newwt 
libéral doit. n)éftagçp,' à l'esprit ipqWfc^dlw 
l'éducation, pqpg fçititn» dotao une infcntàéf 
particulière, du spjn q^l dftit *v«ir de; ne 
charger de ce précieux d4pô* que defckom* 
mes aussi connus par Vtàr dév<Kicinent Hife 
institutions de.levr pays* qw* par four Wi^ 
Jeté dans les sciences» dont lenaeigpieinent doit 
leur, être confié ; <fc veille* * ce d** , Uiin dr 

i 

dérober à la CQnnftfSs&nce et k h disetèôsiofr 
.modérée des élèves les actes d'administratif? 
qui peuvent intéresser le k\$fr gftttftnd % . ijm 
leur fasse contracter dç bçnpe heure* -•$£ 
contraire , cet tç b^bitudç qui doit foi WGt&f 
en état dappopter un jour le tribut de tabr 
instruction $ la masse genérelft dfl ptârâeti&fttt 
enfin d'éloigner avec 09 scrqpçle égal /4# 
lieux consacrés à l'éducaMqn r et refprithfjf 
parti capable de fausser da«*s ;de, jrfmes eotta* 
toutes les idée^ du s^ntime^tr^tional, et Init- 
iation f^itpiçqur leur inspi^ï^ur le fiys£f&£ 
çt les &ctes 4 e ÎW r gouy ernenp^pf 04 ravqugbf- 
ment d uij $tu|ride enthousiasmes „ khi U «Mgçl* 
d'une injuste prévention. Telle?: soflt $&ns d^utfc 
les considérations qui sous ce rapport doivent 
exercer prineyp^lement la sollicitude & j'fHtft- 
rite ; mais serait-il ipapos$ible <49:&¥* ç«q- 
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fcourir aussi d'antrfcs moyens à ce même ré- 
sultat ? Si , par exemple, par une application 
plus fréquente des sujets nationaux aux par- 
ties de la ackfnde qui peuvent en être sus- 
ceptibles , on compensait pour les ' élèves là 
difficulté d'un tratail sbuvent ; ingrat par l'in- 
térêt qu'il offrirait à leur jeune patriotisme ; 
si on faisait concourir avec les époques na- 
tionales celles que l'enseignement est dans 
ïu&àge âe sotènniser lui-même ; si, dans les 
cérémonies publiques , des places de distinc- 
tion se trouvaient réservées comme encoura- 
Cément ou comme récompense aux élèves les 
plus assidus ou les. plus heureux ; si , dans des 
circonstances déterminées , leurs imaginations 
«Rentes se trouvaient frappées du récit en- 
core embellïdes éVénemens de notre histoire 
*|bî ont signalé '^héroïsme et l'honneur fran- 
çais ; enfin ,&i une industrie' véritablement 
patriotique savait' multiplier pour la jeunesse 
les exemples dé la vertu civique et du dévoue- 

w 

TOent, qui peut douter qu'en la pénétrant 
^e cet esprit^ national dont eHe ; est destinée 
*a recevoir lés inspirations , on rie lui donnai 
îa plus salutaire impulsion? Ces moyens pour- 
TOnt paraître à quelques esprits susceptibles, un 
peu renouvelés des temps démocratiques f un 
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peu entachés par conséquent des formes répu- 
blicaines; pe«t- être leur rappelleront -ils avec 
inquiétude , les usages de Rome et les prin- 
cipes; d'Athènes j mais enfin ', si Ton peut sans 
adopter leur niode d'organisation politique leu* 
emprunter quelques modifications utiles, serait- 
il bien: sage de les rejeter? la source , pour 
n'être pas moderne, est-elle empoisonnée? et ces 
productions* erotiques en sont-elles moins les 
frùitp^tfar1& raison ? An surplus , c'est en su- 
boftk>n»ant une institution aux localités et aux 
usages du pays dans lequel} on la veut trans- 
planter v qubn en: recueillies avantages , en 
la déponiHaiit des inconvéniéns qui peuvent 
lui être attachés : ce serait; donc à l'autorité • 
ai elle accueillait les vues que nous lui pro- 
posons ici , de cùnsulter la sagesse et les 
convenances dans leur application. * < 

Relativement à tout ce que nous venons 1 de 
dire sur l'éducation, il est presque inutiledeiaïre 
observer; que la jeunesse saule a été l'objet de 
nos considérations;. Il serait absurde de pré-* 
tendre trouver dans r^ge, délicat de T enfance 
une aptkqde ; chimérique à < récevoiri les * <hh 
spir^tions de l'esprit public ; > nous 'nous stricto* 
menue épargné cette déclaration peut-ètte ûtif 
peu naïve ; sans les interprétations de toute es- 
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De la décadence de l'esprit public et des causas qui t 

peuvent la précipiter. 
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< ..T&Nto agoits étudié ïesprit pqWte dam les 
WIBfl^'lP* Iq lienfcifux priocipâhte divisions 
4e 1 économie pelfâqiie >' ainsi qu'au* <#értfefrs 
principaux de lu prospérité et de la gl6ire*ua- 
tionjdçf ; nous l'avoua ensuite rattacheras in- 
térêtfrdela piprale cornue au système général 
de la r^gipn; en&m .aoua, en : avons: fait res* 
sççtir des 4>bspr cations particulière sur i'éda- 
cation ; maigt^apl il nous semble a propos de 
Cobserver dans, son alfetbiistemerit > et d'iud»- 
quf r la iparche ordinaire dé sa décadence. Ce 
point deyi^B, plus sombre quelles premiers, 
n'aura pas moins d'utilité, puisque, s'il est im- 
portant pour un gouvernement de subordon- 
ner au sentiment national l'ensemble de sa 
marche et les actes individuels de son adminis- 
tration, il lui est indispensable de connaître à 
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la fois ses. moyens d'accroissement pottr les em- 
ployer, et ses causes de dissolution pour s'en 
garantir. Cette considération nouvelle acquiert 
encore un surcroit d'intérêt , si Ton .réfléchit • 
aux suites, inévitables de son anéantissement. 
Après lies preuves que bous avons données de 
la nécessité d'un guide tel que l'opinion , pour 
empêcher le pouvoir de s'égarer à travers les 
résistances des préjugés, les obstacles de la 
routine, et les. pièges de l'adulation , il est 
naturel d'en faire dériver, comme conséquence 
immédiate, le besoin de lutter contre tout ce 
qui peut affaiblir ion action ) ou compromet- 
tre mênje son existence; Après que , par un 
noble respect pour cette reine du monde à l'em- 
pire de laquelle est subordonné celui de toute 
autorité, quelles que soient son nom, sa nature 
et ses codifications, les chefs d'un gouverne- 
ment sont parvenus à faire de son: appui lapins 
fortexolonne de leur édifice, quand ils ont in- 
téressé, à; leur* administration, toutes les classes 
qui en ressentent proportionnellement lès bien- 
faits , lorsqu'ils marchent entourés de cet assen- 
timent général garant de leur force et de leur 
puissance , ce serait en vain qu'ils prétendraient 
se reposer sur un état de choses aussi rassurant; 
il leur faut, pour le conserver, autant de per- 
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séwrance: quUl leur a fallu pour établir > de 
sews*Lick* philosophie , et d'abnégation* Il est 
màj «te surplus , qu'un si bel accord soit détrait 
pat détuc marnes, dont il est l'on Vrage -, ils <en 
recueillent journellement Ûés> résultats trop 
poski&t pour ne pas se dévouer, autant qu'il 
est en eux, a les perpétuer. C'est par des suc- 
cesseurs impérieux ou inexpérimentés qu'est 
bouleversée le plus. souvent cette combinaison 
politique , dont leur vue trop bornée ne petit 
•percevoir 1» hauteur, dont leur esprit trop ré- 
tréci- ne pont calculer tous les avantages* L'or- 
gueil ^ 'apanage ordinaire de la médiocrité, 
s'indigne des «entraves par lesquelles un siècle 
qu'il désavoue a prétendu embarrasser ses 
opérations y et borner son pouvoir. Le système 
étabji a fait la gkwoe et la renomnjée de ses 
auteurs , on prétend à son tour, majquer le 
temps de son administration d'un sceau parti- 
culier; c'est k renverser l'édifice pour le re- 
construire à son gré y qu'on va mettne toute son 
activité et toute son émfdatiûn; les mesures 
par lesqoeiles nn gouvernement sage avait ac- 
quis une heureuse popularité sont remplacées 
par des réactions vesatoires ou ridicules; une 
froide insouciance dans les administrés prend 
la place de toet intérêt patriotique qui animait 
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toutes les classes de l'état: bientôt l'autorité se 
trouve seule «vec sort orgueil , «t son inexpé- 
rience ', et ees dangers. Un moment aveuglée 
pàfe» une vimité puérile > «Ile 06e éfre flère de 
cet isolement, elle attribue au Respect qu'elle in* 
spire une froideur qui n'est que le fruit de la haine 
ou du mépris: le temps amène cependant une de 
ces circonstances critiques où le pouvoir saturé 
de stériles hommages les échangerait avec joie 
contre les efforts devenus nécessaires d'un dé- 
vouement national. C'est alors que, trouvant 
fous les courages glacés , toutes les volontés 
languissantes, il reconnaît trop tard le besoin de 
tette popularité qu'il a stupidement dédaignée; 
il regrette ces dispositions bienveillantes, que 
lui léguaient des prédécesseurs dont il a pris 
en pitié lu politique circonspecte, et les timides 
ifténegemens; il n'a plus qu'un moyen de sa- 
lut et qu'une diatice'encore incertaine : puisse- 
t-il, adoptant franchement d'autres principes, 
rappeler par un noble aVeu et par une conduite 
analogue , les secours trop longtemps repous*» 
ses dte-Fésprit public. 

-' Dèfc qu\nte nation est arrivée à ce point de 
civilisation d'avoir vu naftre dans son sein un 
esprit* tkitional , il n'existe plus qu une seule 
àkaéè qui pttisise en amener la décadence et en 
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paralyser les effets ; c'est toujours du gouver- 
nement que Tient cette funeste révolution. 
Tant qu'un peuple peut être convaincu, tant 
qu'il peut supposer du moins que son bien-être 
est l'objet constant des sollicitudes de l'auto* 
rite, l'intérêt , la curiosité, cet amour-propre 
patriotique presque aussi naturel aux hommes 
en société que la conservation de leur existence, 
mille sentimens enfin se réunissent pour leur 
faire prendre à l'état politique de leur pays une 
part proportionnée à leur propre situation. La 
prospérité n est pas même une condition de 
leur dévouement; c'est au contraire dans les 
éclipses de la fortune qu'ils se plaisent souvent 
à le développer avec le plus d'abandon. Maïs , 
du moment où ils sont obligés de se croire 
étrangers à tous les actes de l'administration * 
dès qu'ils en voient tout le système renfermé 
dans un cercle non interrompu d'intrigues, 
d'égoïsme, d'avidité, et de corruption; que 
chacune des opérations est empreinte d'un mér 
pris offensant pour les conseils de l'esprit pu- 
blic; alors ce noble sentiment disparaît, il 
s'absorbe tout entier dajis l'apathie du décou- 
rarement, dans l'engourdissement dç l'indiffé- 
rence. C'est dans ce sommeil léthargique qu'il 
devient trop souvent pour l'autorité l'objet 
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d'une fatale illusion. Entourée d'adulateurs qui 
lui peignent le silence soûs les traits de l'appro- 
bation , et l'accablement sous ceux de la tran- 
quillité , elle ne soupçonne ni la nature de 
l'assoupissement , ni les dangers du réveil ; ejle 
tombe enfin pulvérisée sous la foudre , sans 
avoir même aperçu le nuage qui la recelait. 

Ainsi donc que le développement de l'esprit 
public , d'après notre définition , se reconnaît k 
cette part plus ou moins active que prend la 
partie éclairée de la population au système 
général de son gouvernement, et aux actes 
particuliers de son administration , la déca- 
dence de ce même sentiment se manifeste dans 
l'indifférence générale de la population pour 
ces actes mêmes auxquels elle prenait un si vif 
intérêt. La cause en doit être exclusivement 
attribuée à l'inexpérience ou à l'aveuglement 
d'une autorité qui n'a su apprécier aucun des 
avantages de ce précieux mobile; examinons 
maintenant les symptômes qui en annoncent la 
disparition , et les crises qui en précèdent in- 
failliblement le retour. 

Avant que cette indifférence glaciale qui 
constitue pour ainsi dire le sommeil de l'esprit 
public ait gagné simultanétaent toutes les 
classes' de la population , il est un état inter- 

20 
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médiaire qui peut présenter à l'observateur 
cette apathie générale dans une prochaine 
perspective, si une administration vigilante 
ne se presse d'apporter à ce mal politique des 
remèdes analogues à sou intensité. Ce ne peut 
être par un changement tout-à-fait subit qu'un 
peuple accoutumé à se rattacher d'intention à 
tous les actes 'de son gouvernement , passe à 
cet état d'insensibilité absolue par laquelle il 
semblé s'en isoler sans retour. 11 prélude à cette 
léthargie morale par un malaise qu'il ne peut 
dissimuler, et par des plaintes plu? ou mal 
(ondées. M^is c'est surtout par le ridicule que 
s'exhalent en France les derniers accens de 
l'esprit public. Du moment où , d'une désap- 
probation raisonnée des actes de l'autorité, on 
en est venu à la dérision habituelle de ceux qui 
l'exercent , soit que ce dernier aliment de. la 
vigueur nationale vienne « s épuiser, soit que 
le gouvernement par des remèdes mal cal- 
culés contribue lui - même à ce résultat , un 
accablement général ne tarde pas à se faire 
Sentir, il produit ce sommeil d'engourdisse- 
ment dont nous avons parlé, et que l'œil de 
l'inexpérience - peut prendre aisément pour 
celui de la mort absolue, de l'esprit public. 
Rappelons encore ici l'invasion de ces crises 
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politiques par lesquelles nous étions condam- 
nés à paye? rétablissement d'une liberté con- 
stitutionnelle : cet exemple rappellera, il est 
vçai, de funestes souvenirs, mais il n'en ira 
pas moins à son but, et ce n'est pas dans des 
temps réguliers, que la toute-puissance de l'o- 
pinion éprouve de ces sortes de vicissitudes. 
Empruntons donc aux archives de l'histoire ces 
dernières années d'atonie qui précédèrent de 
trop fttales convulsions. Comment la nation 
la plus active et la plus bouillante en était-elle 
venue à ce point d'indifférence que des minis*- 
très incapables prirent trop légèrement pour 
de lia résignation i C'est après que l'enivrement, 
.fruit momentané des victoire» de Louis XIV, 
eut fait place aux murmures causés par la mi- 
sère et l'ignominie qui en devinrent les uni- 
ques résultats % c'est quand des profusions par* 
données peut-être k l'éclat de cette époque 
brillante et désastreuse se furent perpétuées 
sous un règne qui n'avait ni les mêmes évéae* 
rnens pour les justifier , ni la même gloire pour 
s'en faire absoudre > c'est alors que le mécon- 
tentement se manifesta par des signes aussi 
multipliés que peu équivoques; de plaintes 
reconnues inutiles cm passa bientôt à ces ex- 
plosions de l'arme parmi nous la plus dange- 
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-reuse; ce fut par le sarcasme et le ridicule que 
s'exprimèrent long-temps la haine et l'indigna- 
tion; tout dépositaire d'une autorité détestée 
ou avilie devint l'objet d'attaques de cette na- 
ture : ainsi se décolorait par degrés cette mo- 
narchie retranchée derrière quatorze siècles de 
durée et d'illustration ; ainsi s'évanouissait in- 
sensiblement ce prestige qu'il n'est donné d'à* 
limenter qu'à la prospérité publique et parti- 
culière. En cet état de choses un nouveau 
règne s'ouvre sous des auspices rassurans pour 
l'esprit public ; celte époque est marquée par 
quelques réformes , elle en est redevable à la 
bonté personnelle du monarque ; mais des mi* 
nistres inhabiles ou corrompus viennent dé- 
truire ce premier enchantement ,* la mollesse 
continue de présider à tous les conseils, les 
dilapidations deviennent toujours plus criantes, 
les abus plus scandaleux. L'opinion ouverte* 
mept méconnue ou méprisée revient enfin à 
cette irritation dont l'avait fait sortir un mo- 
ment d'espérance. Elle fait entendre de nou- 
veaux murmures, elle éclate en nouveaux trans- 
ports dani m ad version. A défaut d'une résis- 
tance dont elle rougirait encore de faire usage 
contre un monarque dont elle ne se dissimule 
ni la faiblesse ni les bonnes intentions , c'est à 
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ses. conseillers qu'elle impute les nouveaux 
dédains dont elle voit accueillir ses conseils et 
ses remontrances ; elle répartit sur cette série 
peu interrompue de victimes qu'elle se dévoue , 
toute sa malignité; enfin de sarcasme en sar- 
casme elle épuise tous ses traits, elle en recon- 
naît l'impuissance , et tombe dans cet anéan- 
tissement qui punit le pouvoir par l'apparence . 
trompeuse de sa docilité. C'est dans cet état 
qu'elle semble donner au despotisme le pou- 
voir de tout entreprendre , et le droit de ne 
rien redouter ; voyons combien de temps elle 
est destinée à rester dans cet engourdissement - 
léthargique , et par quelle explosion s'annonce 
le moment inévitable de sa régénération. . 

Lors donc que l'opinion plongée dans la. 
stupeur du découragement , semble vouloir 
ainsi donner, le temps au pou voir de recouvre** 
cette popularité dont il a méconnu l'impor- 
tance , il d'<est point de règle fixe pour indi- 
quer la durée dun état si contraire à l'impa- 
tience naturelle de l'esprit public ; elle *fst - 
subordonitée au jdegré dirritation qui* 4^' 
précédé, et à, la nature de& circonstances, à irtH- 
tervenir, Ch^z utnpeuple impétueux; accou- 
tumé a porte* dana toqs ses.sentimèns ià 4bu- 
gW et l'emportement de: son caractère > cètx&\ 
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paralysie morale se prolongera avec moins de 
persévérance que chez une nation froidement 4 
apathique dont le naturel est un garant plus 
probable de sa longanimité ; 11 faudra à celle-ci 
plus de temps pour se ranimer , il lui faudra 
peut-être des assauts plus multipliés. Le temps 
du réveil dépendra aussi en partie de la vio- 
lence plus ou moins forte des secousses par 
lesquelles l'administration bravera la profon- 
deur de l'assoupissement. Si , mollement en- 
dormie dans le sein d'une tranquillité qui suffit 4 
à ses prétentions, elle se contente de jouir 
sans. excès des charmes du pouvoir, et de la 
douceur apparente de sa position , il e$t possi- 
ble que le terme de cette langueur politique se 
refcule 'avec les oscillations qui la termine* 
raieW» .Enveloppa lui-même dans ^tou tes les 
la«g»^ifsde la nullité;, un gouvernement peut 
à la rigueur ajourner l'instant d'une crise in* 
quiétàate pour fca fragilité ; maié cette torpeur 
gappWJle ht saurait être éternelle, ou l'état 
sauf dtffeqse , abandonné aux attaques d'une 
ambition étrangère devenue forte de sa fai- 
bl^e, serait condamné bientôt à Une disso- . 
lutioi» JqéfdJnblç» Heureufemeift îpbur fin- 
défrén&ncc natiûaaJe , rxlat ' tffcxft# *lu mal 
peut quelquefois iètre ;un fcieri, dtt : sie&t #è 
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cet engourdissement même s'élèvera 
tôt un gouvernement vigoureux pour redon^ 
ner l'a vie du patriotisme ou ceHe de l'im- 
tation à ce corps politique plonge depuis 
trop long-temps dans les langueurs de la lé- 
thargie ; les peuples ne sont pas destinés à voir 
se multiplier sans interruption ces pouvoirs 
indolens sans influence comme sans résultats : 
voila donc un chef, ou des magistrats (je parle 
pour toute espèce de gouvernement ) , capa- 
bles de tenir d'une main ferme et assurée les 
rênes de f autorité ; quels vont être lès effets 
de cette . nouvelle circonstance ? Sera-ce uii 
Henri iv dévoré de la passion véritablement 
royale du bien public , portant l'œil du patrio- 
tisme , car c'est en Cela qu il consisté pour lés 
rois , sur toutes les parties d'un empire fatigué 
de querelles sanglantes ou déplorables, jaloux 
de réveiller enfin cet enthousiasme national 
qui doit être un jour son plus solide appui? 
Alors l'opinion, frappée comme d'un coup 
électrique , va se relever avec toute sa vigueur 
à la voix d'un roi assez philosophe pour 1 asso- 
cier à son pouvoir > elle va le couvrif de son 
égide, l'entourer de ses plus utiles inspira- 
tions ; de concert avec elle il marchera de ré- 
formes en réformes vers la félicité universelle ; 
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quel que soit enfin le résultat de leurs efforts 
réunis, l'intérêt de tout un peuple se por- 
tera de nouveau sur une administration qui 
a pour objet sa prospérité ; cette époque 
sera marquée par la renaissance de l'esprit 

public. 

Au lieu de cette circonstance remarquable 

dans l'histoire des peuples , supposez un gou- 
vernement cherchant à prolonger par sa mol- 
lesse le sommeil de l'opinion ; il ne sortira pas 
moins un pouvoir énergique de cette mollesse 
même; le réveil de l'esprit public n'en sera 
pas moins la conséquence inévitable. Seule- 
ment, au lieu de cette tranquillité que nous 
venons de voir présider à un changement 
aussi favorable • il faudra , dans ce dernier cas. 
passer à travers toutes les épreuves des révolu- 
tions politiques ; et c'est encore cet exemple 
que nous offre dans toute sa fatalité la suite de 
nos derniers événemens. Sans doute , jus- 
qu'aux dernières années de ce règne volup- 
tueux et frivole où tout semblait frappé d'en- 
gourdissement , excepté les calcul; de la bas- 
sesse et les raffinemens du plaisir^ l'opinion ne 
fatigua pas l'autorité de plaintes importunes ; 
le désordre des finances , la corruption des fa- 
voris, la nullité de l'administration, tout in- 
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disposait bien un peuple accoutumé à voir le 
spectacle du vice et de l'inuqoralité moins a 
découvert; mais enfin on semblait fatigué de 
murmures inutiles ; au mécontentement sem- 
blait avoir succédé la résignation, et ce n'est 
pas par une vigueur tyrannique que l'infortuné 
monarque qui vint saisir les rênes d'un pou- 
voir décoloré , put donner à l'opinion le si- 
gnal d'un réveil menaçant. Malheureusement 
le temps avait mûri dans le silence d'un acca- 
blement prolongé le germe. d'une irritation 
d'autant plus, violente , qu'elle avait été plus 
long-temps .assoupie , et d'autres que les au- 
teurs du mal étaient réservés à en devenir les 
victimes. Mais enfin l'opinion se réveilla natu- 
rellement d'un assoupissement dont la durée 
même la faisait rougir , elle fit présager par 
des murmures d'abord modérés les convul- 
sions prochaines dont elfe devait être tour- 
mentée; dans le silence de son apparente ré- 
signation elle s'était appesantie sur des idées 
dont rien ne pouvait plus distraire l'opiniâtreté 
de ses prétentions : une sage politique se fut 
emparée de ces dispositions nouvelles , elle etrt 
marché à Ja tête de cette opinion , elle en eto 
emprunté, gar des concessions devenues inévir 
tables K une force et des moyens extraordinai- 
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res, elle eût fait -tourner au profit de l'autorité 
même ce réveil plus imposant qu'il ne devait 
être dangereux :au lieu de cette marche indi- 
quée par la nécessité autant que par la raison s 
quelle conduite fut adoptée à cette époque dé- 
licate? celle He' l'inexpérience et de la pusîlla- 
nimité. A des insinuations philosophiques on 
opposa des délais insidieux et 'des promesses 
mensongères f on espérait fatiguer la con- 
stance de l'esprit public ,' On ne fît" qu'irriter 
son obstination ; enfin les premiers éclats de 
la tempête annoncèrent l'approche de la fou- 
dre , il était temps peut-être encore de la con- 
jurer ; ttoais la même imprévoyance qui avait 
empêché de voir s'amasser les orages , vint 
s'opposer aux mesures qui seules pouvaient en 
détourner l'explosion. N'hésitons pas à le pro- 
clamer , la révolution la plus terrible fut l'on- 
vrage dm réveil subti de Te&prjt public, réveil 
fendu, inévitable par la jdurée même de X*&- 
$owp(Us0ment- / < 

En attribuant à cette puissance irrésistible lu 
crise générale dont nous commençons à nous 
rétablir insensiblement , hâtons-nous de dé- 
clarer que nous n'entendons point la rendre 
individuellement responsable de chacun des 
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détails effrayaos qui eu ont signalé la carrière, 
et trop souvent souillé les résultats. A ces no- 
bles élans de l'opinion, il était impossible que 
l'intérêt particulier, la malveillance et les pré* 
Tentions ne vinssent pas mêler les intrigues -de 
TespYh de parti, et nous en avons fait rem^r- 
. quer ailleurs l'exagération et les fureurs. Il est 
inutile de revenir ici sur cette distinction , 
nous avions besoin seulement de restituera 
cet ennemi acharné du patriotisme , une part 
qu'on ne pourrait laisser à celui-ci sans absur- 
dité , comme sans injustice. On voit au reste 
que les causes du réveil de l'esprit public sont 
conformes aux élémens de sa formation, et que, 
s'il résulte inévitablement pour un peuple qui 
ne l'a point encore connu , des efforts même 
de l'autorité pour l'empêcher de s'y naturaliser, 
il ne doit pas moins son retour chez une nation 
autrefois pénétrée de ses inspirations, au sys- 
tème même par lequel on prétend prolonger 
son engourdissement. Imposante leçon pour 
l'autorité qui ne doit jamais Étire entrer dans 
les calculs complaisans de son despotisme la 
possibilité d'enchaîner pour long-temps ce sur- 
veillant utile, quoique incommode I Noble mo- 
tif d encouragement pour les peuples qui, 
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courbes momentanément sous le joug de la 
honte ou de l'oppression , ne doivent désespé- 
rer jamais de l'efficacité des, secours d'un pareil 
auxiliaire pour recouvrer, leur dignité ou leur 
indépendance ! 
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CHAPITRE XVII. 



V 

De la nature de gouvernement la plus favorable aux 
dtveloppemens , comme à l'influence de, l'esprit 
public. 



JN ous nous sommes engagés , dis le comment 
cernent de cet -ouvrage, à considérer quelles 
sont les mstmitions les plus en «harmonie avec 
Fesprit public , quelle est par conséquent la 
nature de gouvernement la plus favorable à ses 
dévelbppemens ainsi qu'à son indépendance.' 
Nous ne pouvions nous livrer à cet examen , 
sans nous occuper préalablement des caractères 
distinctifs qui le constituent, du degré d'in- 
fluence des différentes parties de l'économie 
politique sur son existence , et de celle qu'il 
exerce à son tour sur l'organisation de chacune 
d'elles , enfin des causes les plus ordinaires aux- 
quelles on peut attribuer sa décadence et son 
renouvellement. Apf es l'avoir successivement 



f 



3i8 

considéré sous chacun de ces points de Tue 
différons , invariablement fixés sur son origine, 
sa marche et ses effets , nous pouvons mainte- 
nant aborder ce chapitre important qui doit , 
en rappelant toupies autres , en être l'applica- 
tion et la conséquence* Nous nous livrerons 
avec d autant [Jus d'intérêt à cette discussion , 
qu'elle nous convaincra de la supériorité pres- 
que universelle de notre pays sous ce rapport, 
et nous attachera d'autant plus aux institutions 
dont l'esprit public doit perpétuer pour nous la 
jouissance et la durée. 

* On peut rédb r ire à quatre sortes de gouverne- 
mens tous ceux dont on connaît jusqu'ici la 
nature et l'organisation ; le gourornetnent ab- 
solu ou desportique , l'oligarchie , la république , 
et la monarchie tempérée. Les autres , mélange 

' phis ou moins compliqué de ces principaux 
éiémerts , rentrant dans une de ces quatre divi- 
sions ; ils sont d'ailleurs indéfinissables par leur 
mélange même , et nos considérations ne pour- 
raient leur être applicables que par le plus ou 

moins de rapport qu'ils auraient avec ces seules 

* • » * 

bases reconnues par l'expérience , et la variété 
des législations. Pour commencer donc par le 
pouvoir absolu, voyons quels moyens d'in- 
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fluçnce et de développement il peut offrir à 
l'esprit public > et de quelle utilité pourrait être 
ce sentiment national , eu le supposant com- 
patible avec une autorité despotique. . 

Le gouvernement despotique, a dijt Montes- 
quieu , est celui op un' seul , sans loi et sans 
règle f entraîne tqut par sa volonté et par ses 
caprices * : point d'économie politique,. point 
d'institutions légales dans une telle absence 
d'organisation, puisqu'un caprice du maître 
peut tout détruire, ou tout changer. Point d'at- 
tachement à un pays , dont un ordre arbitraire 
peut vous exiler, à une existence même, qu'un 
signe du maître peut vous arracher. Dans cet 
état de choses , comment pourrait se former 
cette puissance de l'opinion avec les: caractères 
que nous lui avons attribués? Quelle part peut 
prendre au système général de' son gouïerne- 
rriertt et dux actes particuliers de son ad- 
ministration un peuple courbé sous le joug 
irrésistible d'uhe seule volonté ? L'esprit pu- 
blic est , nous l'avons dit ailleurs , syno- 
nyme du patriotisme ; or il n'est rien de plus 
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* Montesquieu, Esprit de* Lois, liy. u > chap. &**. 
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incompatible avec ce noble sentiment que Fêtât 
passif d'une population obligée de fermer un 
œil respectueux sur toufc les actes qui l'inté- 
ressent ; le danger d'exprimer son opinion fait 
préférer le parti plus humiliant mais plus sûr 
de n'en avoir aucune ; l'amour de la patrie s'en- 
fuit devant la nécessité d'en renfermer les élans, 
et l'apathie la plus profonde est la conséquence 
nécessaire de la terreur. Si quelques-uns de ces 
hommes privilégiés aàsess vigoureux pour don- x 
ner l'impulsion (et ils naissent en petit nombre 
sur le sol brûlant du despotisme) , osent provo- 
quer par des accens d'indépendance une pre- 
mière explosion, le cordon des muets fait 
justice d'une audace aussi irréligieuse , et 
l'exemple destiné à faire éclore le sentiment de 
l'esprit public sert lui-même à en étouffer le 
germe pour jamais. 

Quand il se pourrait, au surplus, que les lu- 
mières de la raison vinssent percer à de longs in- 
tervalles,les ténèbres soigneusement entretenues 
delà tyrannie, quand quelques opinions parti- 
culières pourraient se former jusque sous les 
fers de l'esclavage, pourront-elles déployer 
jamais cette unanimité qui constitue l'esprit 
public? et sera-ce devant quelques vœux ti- 
midement disséminés que pourra se déter- 
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miner à plier le pouvoir absolu? Est-ce 
quand un simple mortel est revêtu de toute la 
puissance, quand il est pourvu de tous les 
moyens de la soustraire a des limites impor- 
tunes, qu'il' fera des droits de son despotisme 
une|abnégation généreuse? Libredetouslesliens, 
exempt de toutes les entraves, teudra-t-il volon- 
tairement lçs bras à des chaînes que la force ne 
saurait ljni imposer, puisque seul il en dispose 
à son gré? Enfin, l'habituel? d'un pouvoir qui 
ne doit compte à personne de ses volontés, 
ne repoussera-t-il pas sans retour l'essor d'une 
opinion d'autant plus fatale au despotisme, 
qu'elle est toujours favorable à la liberté. 

Mais , dans le pays le plus abruti par l'habi- 
tude d'pne longue oppression , ne peut-il donc 
pas, après une suite de despotes ordinaires, s'en 
élever un assez magnanime pour encourager 
lui-même ces élans de l'opinion , la consulter 
dans ses vœux , et céder à ses inspirations? Et, 
dans ce cas, l'empire de l'esprit public ne peut- 
il pas se fonder au milieu même du despotisme? 
Â cela je réponds que le monarque absolu 
dont nous parlons, quand sa grandeur d'âme 
lui aura inspiré la noble pensée de faire faire on 
pas aussi important à la civilisation , aura la 

: 21 
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sagesse de ne pas commencer par-là son ou- 
vrage : avant de faire un appel au sentiment 
national , il le revêtira de cette indépendance , 
qui seule peut donner quelque poids à ses con- 
seils; il le dépouillera de ces «droits barbares 
qui ne peuvent que décourager l'esprit publie 
et l'effrayer dans son expression ; enfin , quand 
l'opinion , grâce à sa sagesse , deviendra véri- 
tablement une puissance , le despotisme, grâce 
à sa générosité, n'existera déjà plus. 

A cette incompatibilité de l'esprit public avec 
un gouvernement despotique , nous pressentons 
encore une objection , et il faut nous hâter d'y 
répondre. D'après cette peinture que vous 
venez de nous faire du pouvoir absolu , et de 
ses succès assurés dans la tentative d'étouffer les 
premières clameurs de l'esprit public, que de- 
vient, dira-t-on, cette irrésistibilité dont vpuls 
avez fait plus haut un de ses principaux carac- 
tères? La question serait . embarrassante , en 
effet , si nous avions posé en principe que, par- 
tout et sous toutes les formes de gouvernement, 
l'opinion trouvât des élémçns. pour sa forma- 
tion, et que partout alors son empire fût ir- 
résistible ; mais nous nous .sommes bornés à 
dire, et nous n'hésitons pas à le répéter, que 
partout où s'établissait l'esprit public, ce qui 
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embrasse à peu près, il est vrai-, l'universalité 
des gouvernemens , il était impossible -a l'au- 
torité de résister à son impulsion. Il n'y, a rien 
de contradictoire entre cette proposition, telle 
que nous lavons énoncée, et l'incompatibilité 
que nous soutenons* exister entre les dévelop-, 
pemens de l'opinion et le régime .absolu.. Car, 
pour devenir irrésistible., il faut bien quelle 
commence par s établir en effet, et c'est préci- 
sément ici ce qui nous paraît impraticable. 
Mais, direz-vous, il faudra donc renoncer pour 
jamais , dans un tel état de choses , à tous les 
avantages de l'esprit public, et la forme d ad- 
ministration la plus désastreuse aura donc seule 
le privilège d'une triste perpétuité? Telle n'est 
point non plus la conséquence désespérante 
de notre système. Nous avons déjà vu qu'il 
ne fallait, pour changer en un mode libéral 
de gouvernement le despotisme le plus illi- 
mité , que la grandeur d'âme d'un seul in- 
dividu; et ce phénomène,, pour être rare, 
n'est pas cependant une merveille impossible. 
Ne voyons-nous pas , de nos jours ; un sou- 
verain élevé dans les principes du pouvoir 
absolu, renoncer de lui-même à des droits 
oppresseurs, et naturaliser chez lui, sinon 
tous les principes de la liberté , du moins 
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des idées favorables à ses institutions? pour- 
quoi le temps namènerait-il pus dans tous 
les états soumis au même genre d admi- 
nistration de semblables réformes? et l'ap- 
parition d'un monarque absota , philosophe 
-au monte sous ce rapport , ne prôuve-t-elte 
pas laf possibilité de lui voir des imita- 
teurs * ? Mais , quand la nature* avare de 
prodiges se refuserait constamment à renou- 
veler celtrihci' , quand tous les peuple» courbés 
sous ht verge du pouvoir despotique se- 
raient éondattmés h ne voir jamais régner 
à leur fête un ami éclairé de l'humanité , pour 
lût rendre une partie de ses droits, la perpétuité 
d'une pareille oppression n'en- serait pas encore 
la conséquence inévitable. Il ne faut qu'rin mo- 
ment d'irritation , toujours possible de la |>art 
d'un peuple âouffrëuït, pour renverser sans cal- 
cul préalable, sarts plan, sans combinaison , 
et par cdùééquent indépendatntnerrt de tout 
esprit ptrblïc, l'édifice en apparence le plus 



* On sait que l'esclavage > en Russie , s'abolit inàensi-* 
blement , et la noblesse même est forcée de seconder à 
cet égard les vues d'un monarque assez judicieux pour 
sentir qu'il n'a, rien à gagne** au maintien de la ser- 
vitude. ~ . " 
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solidement établi sur lc$ baaes trompeuses du 
despotisme. Combien -de fois n'avons-nous pas 
.vu le trône des Ottomans menacé par de sim- 
ples insurrections du moment, par des mou- 
vemens spontanés qui deviendraient bientôt 
décisifs , s'il se trouvait u« chef habile et en- 
treprenant , pour tirer parti , au profit d'insti- 
tutions libérales , de ces explosions produites 
Je plus souvent par l'insubordination , quelque- 
fois, peut -être par l'instinct irréfléchi de la li- 
berté, mais jamais par l'influence raisonnée du 
patriotisme. Qaedao&toutétat pareillement con- 
stitué sous un chef absolu, une crise soudaine 
.fasse naître un de ces hommes extraordinaires 
faits pour changer la lace des empires ; et tout a 
. coup, sans conspiration qui l'ait précédée, peut 
sortir, du sein même du despotisme, l'empire 
d'une législation raisonnable destinée à créer 
bientôt le sentiment, inaperçu jusque-là, de l'es- 
prit public. Mais dans tous les cas, quelles que ' 
puissent être pour un gouvernement de cette 
nature les chances de sa durée <ou celles de sa 
destruction , qu'il se soutienne par la violence 
même de sefc éléraens, ou qu'il s écroule sous 
l'effort spontané de quelque révolution , il nous 
semble suffisamment démontré que ce n'est 
point au milieu de l'appareil d'un maître tou- 



jours prêt k frapper, £t dune foule d esclaves 
à genoux devant ses volontés, qu'il faut aller 
étudier la marche et les effets de l'opinion ; 
l'ceil le plus clairvoyant aurait peine à en dé- 
mêler seulement l'existence. 

Passons maintenant à l'aristocratie, à ce 
gouvernement , où , dit encore Montesquieu , 
la souveraine puissance est entre les mains dun 
certain nombre de personnes, où ce sont elles 
qui font les lois , qui les font exécuter, et où le 
reste du peuple ri est tout au plus, à leur 
égard , que comme dans une monarchie les 
sujets sont à l'égard du souverain *. Voyons 
dans ce mode d'administration , le plus impar- 
fait après celni du pouvoir absolu , quel peut 
être à son tour l'empire de cette puissance mo- 
rale à laquelle nous avons cherché à rattacher 
' toute la suite de ces considérations. 

Une première observation à l'avantage de 
l'aristocratie , c'est qu'elle ne peut écraser une 
nation sous un joug aussi monstrueux que le 
pouvoir absolu d'un seul, c'est que le nombre 
même des privilégiés appelés à se partager l'au- 
torité, s'oppose à ce qu'ils en abusent avec la 



Montesquieu , Esprit des Lois , liv. u , chap. lu. 
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même impudeur, et qu'enfin l'aristocratie 
étant entre chacun de ces nobles gouvernans 
une lutte perpétuelle de prétentions et de riva- 
lités , il est possible rigoureusement qu'ils se 
disputent aussi l'éclat d'une utile popularité. 
Toujours est-il certain que, sous un tel gouver-> 
nement, l'esprit public doit trouver, plus que 
sous le despotisme d'un seul, à entrer pour 
une part quelconque dans les combinaisons de 
l'économie politique. L'opinion ne tremblera 
pas devant une réunion de chefs souvent divi- 
'ses , et presque toujours jaloux l'un de loutre , « 
comme elle le fera devant ce despote pnique 
dont là volonté seule est la loi , et dont un si- 
gne peut devenir un arrêt de mort ou de pro- 
scription. Si> dans un pareil état, l'intérêt de la 
population au système qui la fégit ne peut 
être que bien faible encore , puisque les places , 
les honneurs et les dignités sont le patrimoine 
exclusif d'une classe privilégiée, et que cette 
perspective, objet d'émulation pour une fraction 
de la société, est tin motif de découragement 
pour toutes les autres , cependant l'esprit pu- 
blic peut jusqu a un certain point s'occuper 
des actes .d'administration , qu'il sait de- 
voir être entre ses chefs l'objet d'une discus- 
sion nécessaire; il peut espérer d'entrer au 
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moins indirectement > par une espèce d'in- 
fluence , dans ces conseils peu populaires à la 
vérité , mais où peuvent se rencontrer dans le 
nombre de ses membres quelques interprètes 
des besoins universels, quelques défenseurs des 
intérêts nationaux : enfin la tyrannie devenant 
nécessairement moins oppressive eB proportion 
du nombre de ceux qui l'exercent, l'opinion 
moins effrayée se forme aussi plus naturelle* 
ment, ou plutôt , enveloppée sous le despotisme 
de tout l'appareil de la mort», elle donne au 
moins, sous l'aristocratie, quelques signes ca- 
' radtéristiques de l'existence. 

Mais si l'esprit public n'est pas d'Une ^com- 
patibilité absolue avec fce gouvernement ennemi 
naturel des droits d'une nation , et par consé- 
quent toujouis disposé a étouffer ses réclama- 
tions; si malgré tous les efforts don despotisme 
collectif > l'aristocratie ne peut toujours T ëni* 
pêcher de naître , il s'en faut bien tp'il y pro-» 
duise les heureux effets que nous avons attribués 
plus haut à son développement. C'est en sup- 
posant toujours des institutions patriotiques, 
que nous lavons doué de cette force vivifiante, 
si précieuse pour les gouvernements qui les sa- 
vent respecter; et if n'est point d'imtôffatMM 
patriotiques dans un ordre de choses qui favo* 
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rise une classe particulière aux dépens des 
droits et de l'amour-propre de toute* lêë autres. 
Une nation peut obéir dociletotettt à une àtkto* 
rité qu'elle trouve établie, et sotte laquelle il «t 
possible , rigoureusement parlant * quelle tifc 
soit, pas écrasée ;tlle peut supporter sans mur- 
mure les charges qui lut sont impo&éeê pat 
cette autorité , avec l'idée de laquelle elle est 
^machinalement familiarisée : mais si le satat de 
l'état vient à dépendre d'un de ces efforts mô- 
gnanimes dont- les peuples libres sont les seuls 
qui nous aient transmît des exemples $ quW 
tel gouvernement n'espère pas voir se ferittti*- 
vêler che*; lui ces explosions d'autour pour là 
patrie , et ces prodiges de dévouement. Cèrt 
alors au contraire que l'esprit publia , s'il est 
possible qu'il ait attendu jusque-là , appellera 
k grands cris la destruction d'un "régime qai 
l'humilie , et 1 établissement d'un sysletm plus 
national. Il mettra aux éfetifc de «on enthou- 
siasme , une condition de rigueur , tdïè d'tm 
état de choses plus «otfformé k k dignité dte 
l'homme , comme >aa* progrès de là **!*• 
son. AiiïSi la circonstance même qui* f&ùtXtà 

-gouvernement «etftonré de tttfftettta ttftà- 
tiime de l'opinion , <ès* 4e signal du dé* ëtaèrneut 
qa'elle aime à lui téitioigtter, terà/'pour celui 
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qui ne repose que sur les prétentions d une 
classe privilégiée , le moment du danger, si 
elle n'est l'époque de sa dissolution. Telle _ est 
l'organisation morale dès peuples, qu'ils ne sup- 
porteront jamais, sans arrière-pensée ,,des in- 
stitutions fatales à leur amour-propre. Et que , 
par une interprétation malveillante , on. ne 
vienne pas nous accuser de transformer les em- 
pires en foyers d'anarchie, et en volcans d'insu- 
bordination ; . tel n'est point le rà\e que nous 
prétendons faire jouer aux bâtions sur le 
théâtre politique. Non, elles obéiront avec 
joie , elles se réuniront avec transport à leurs 
chefs , sous la garantie d'institutions conserva- 
trices de leyr dignité , ou de règlement qu'elles 
auront consentis; elles entretiendront alors 
dans leur sein ce feu sacré du patriotisme , à 
la chaleur duquel il a est rien pour un gouver- 
nement d'impossible; mais elles repousseront 
irrésistiblement toutes, ces formes surannées 
qui, par des privilèges humiliansou oppressifs, 
séparent un peuple en deux classes , celle des 
maîtres, et celle des esclaves; elles fléchiront 
sous un chef constitutionnel, mais,elles protes- 
teront avec une persévérance invincible contre 
tout régime subversif de leur liberté ; et dans 
cette juste résistance , ellep feront de l'esprit 



! 
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public , le défenseur à la fois des droits de la 
nature, et de ceux de la civilisation. 

Ce. que nous venons de dire de 1 autorité 
aristocratique peut s'appliquer également à 
l'oligarchie. Les nuances de ces deux gouver- 
némens sont si faiblement séparées > leurs abus 
sont tellement analogues , ils froissent si éga- 
lement tous les amours - propres , qu'il serait 
difficile à l'opinion de seconder avec plus 
d'abandon les actes du second , que les opéra- 
tions du premier : nous avons pu voir à quel 
point elle est généralement indifférente ou 
même formellement opposée à un tel mode 
d'organisation, lors de cette époque singulière 
où , sous les yeux d'une nation étourdie d'un 
pareil phénomène, desimpies citoyens essayè- 
rent , sous des noms modestement déguisés * , 
f de se porter héritiers des résultats de notre 
longue révolution. Combien de temps une au- 
torité, composée d'élémens si fragiles, put-elle 
conserver dans ses mains les rênes d'une admi- 
nistration énervée par sa nature même? ne 
fut-elle pas ébranlée au premier choc des évé- 
nemens, et ne succomba-t-elle pas sans retour 



* Le directoire exécutif. 
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sous'l 'insouciance ou l'animadvèrsion de 1 es- 
prit public ? Est-ce avec cet amalgame impuis- 
sant que Ton eut pu renouveler ces prodiges 
dort l'Europe étonnée gardera long - temps 
la mémoire ? ett-ce à cette époque de déca- 
dence qu'un patriotisme électrisé parla difficulté 
même des circonstances, eût fait lever, comme 
par enchantement, ces armées dont un ennemi 
arrogant sentait déjà les coups avant d'en soup- 
çonner l'existence ? Et si quelques étincelles du 
fou national brillèrent encore par intervalles 
sons cette oligarchie éphémère , n'étaient-elles 
pas les restes de ce foyer brûlant qu'avaient 
vu s'allumer les époques précédentes, et 
qu'un tel état de choses , s'il se fut prolongé, 
n'eût pas manqué d'éteindre irrévocablement? 
N'est-oe pas enfin sur les raines de ce gouver- 
nement sans appui dans lopttwon , qu'un au- 
tre pouvoirs eieva, pourabuser bientôt lui-même 
don esprit public devenu importun pour son 
-ambition, et recueillir le fruit inévitable d'une 
telle imprudence? Ce n'est donc pas sans raison 
qye nous avons rendu commun à l'oligarchie et 
au gouvernement aristocratique le peu de dé- 
veloppement qu'ils offrent tous les deux au sen- 
timent national , le peu d'avantages qu'ils en 
retirent à leur tour , et par conséquent la près- 
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qu'insignifiance de cet agent, dans deux ordres 
de choses qu'il confond à peu près dans une 
commune réprobation. Passons maintenant à 
celui qui a le moins de ressemblance avec l'un 
et l'autre. 

Ce (l'est pas une position peu délicate que 
d avoir à parler du gouvernement républicain 
dans un pays monarchique , et à* une époque 
ou un essai de courte durée lui a laissé des en** 
nemis exagérés , ainsi ' que d'aveugles apolo- 
gistes ! Comment parler des avantages de la 
république devant de» personnes encore fré- 
missantes du souvenir de ses excès? comment 
retracer ses inconvéniens à quelques adorateurs 
dont le culte est presqu'une idolâtrie? Âveé 
quelque réserve que nous puissions nous expri- 
mer sur ce sujet trop favorable aux applica- 
tions , nous pouvons devance être surs de lie 
satisfaire ni la passion exclusive' de* ses parti- 
sans , ni l'intolérante prévention de ses détrac* 
teurs. Heureusement il ne s'agit point ici de 
nous déclarer sur la supériorité relative de tel 
où tel gouvernement en général , sur le plus ou 
iûoins d'harmonie qui existe entre tel ou tel 
mode d'organisation politique et les droits 
ou la prospérité des peuples qui y sont sou- 
mis; ces considérations sont exclusivement 
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surtout que , sans cette sauvegarde protec- 
trice, l'homme le plus* puissant aujourd'hui 
peut devenir demain le plus misérable , et , 
comme on l'a dit avec énergie , il n'est qu'un 
pas du CJapitole à la Roche Tarpéienne. Chez 
un peuple franchement républicain , il serait 
difficile de profiter de l'ascendant même le plus 
légitime pour attenter à la liberté ; à la pre- 
mière tentative de cette nature, l'esprit public 
se soulèverait contre son auteur , et le supplice 
ou 1 ignominie en expieraient bientôt la témé- 
rité. L'expérience nous prouve, au reste, que 
c'est rarement par une transition subite que 
se consomme sur la république l'usurpation de 
la tyrannie. Un gouvernement aristocratique , 
ou une faible oligarchie, viennent ordinaire- 
ment se placer entre elles comme intermé- 
diaires. Ce ne fut qu'après les empiétemens 
multipliés du sénat , et la nullité complète où 
s'était laissée réduite la masse autrefois si om- 
brageuse du peuple romain , que le despotisme 
vint peser de tout son poids sur la ville im- 
mortelle si longtemps «reine de l'univers : de 
nos jours encore , le pouvoir presque absolu 
d'un seul ne put concentrer en lui tous les pou- 
voirs de 1 état , ou du moins rendre à peu près 
illusoires tous les autres , qu'après qu'un grand 
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peuple eût oublié , dans les langueurs d'une 
oligarchie divisée, cette énergie républicaine 
qui n'eût pas souscrit sans doute à cet envahis- 
sement successif de tous ses droits. Cette mar- 
che ordinaire de l'usurpation est peut-être la 
preuve la plus irrécusable de la force de l'esprit 
public dan» un gouvernement républicain ; 
mais 1 élément véritablement constitutif de son 
existence » celui qui se retrouve avec tous ses 
effets dans cette nature d'association politi- 
que , c'est toujours l'attention aux affaires de 
l'état , devenue passion énergique dans une 
masse uniforme de citoyens appelés à la jouis- 
sance des .mêmes droits , comme à l'exercice 
des mêmes facultés. Quel est , dans un tel .état 
de choses, l'homme assez froidement apathi- 
que pour rester également étranger à des pro- 
jets désastreux pour la république , et à ceux 
qui doivent assurer sa prospérité ou son indé- 
pendance. Osons le dire avec franchise , tant 
d'insouciance peut se rencontrer dans l'état 
despotique , ou la prospérité . de l'empire n est 
profitable qu'au chef absolu qui l'exploite ; ç$e 
peut se retrouver dans une aristocratie où la 
classe des grands et des privilégiés est la seule 
directement intéressée au succès des affaires ; 
elle est moralement impossible, dajis cet état 



338 

populaire , ou le bien de la famille devient né-» 
eeftsairement celui de tous les membres qui fa 
composent. 

Voilà donc l'esprit public bien évidemment 
inhérent à l'essence du gouvernement republi- 
cain ; et d'après les avantages que nous lui 
avons attribués, la conséquence du principe se* 
rait facile à tirer en faveur de ce mode d'orga- 
nisation , si l'excès n'était pas quelquefois a 
côté du bien même. Dé savans publicistes ont 
craint , et l'expérience a semblé pretifier quel- 
quefois leurs inquiétudes , que de cette source 
en elle-même salutaire de l'esprit public ne 
découlassent des inconvéniens et des dangers, 
par 1 exaltation d'un sentiment auquel il âerait 
difficile de mettre un frein et d'imposer des li- 
mites ,• car , ont-ils prétendu, cet intérêt d en- 
thousiasme aux chances de l'état , capable 
d'exciter au plus haut degré le sentiment du 
patriotisme > est peu propre à le diriger dans 
sa fobgwe, à le redresser dan& ses écarts f à 1 ar- 
f étéf dans ses témérités \ l'intervalle n'est pas 
loyg de l'opinion qui conseille k la turbulence 
qui veut se faire obéir, et la passion même du 
bien jtabKt peut conduire une multitude en-* 
tbëo&iaste par le sentiment de sa propre force , 
aux excès de l'insubordination. Noui ne pre- 
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tendons adopter ni combattre aucun de eëâ 
ai^gumens sur une matière qui n'est point de 
notre sujet-; que le gouvernement républicain 
soit 1 état politique le plus naturel aux hommeâ 
en société, comme l'ont cru quelques publi- 
cistes ; que , selon lavis d'un grand nombre 
d autres, il ne soit propre qu'à ouvrir une 
arène aux factions, à la prospérité publique un 
tombeau, nous n'avons point à parcourir lé 
champ de cette discussion ; il est libre pour 
lès deux partis , et ils ne sont pas près de re- 
noncer l'un et l'autre à se défier dans la car- 
rière. Ce que le vrai philosopha et l'ami sin- 
cère de son pays devaient ardemment désirer ,' 
c'est qu'il existât un état tranquille sans apa- 
thie, et vigoureux sans exaltation , où les avan- 
tages de la république se retrouvassent sans 
forcer une triste prévoyance à gémir sur ses in- 
cOnvétûens , où la fougue d'une multitude sou- 
vent inquiète fât tempérée par un pôùvfclr * 
soumis lui-même à des lois impassibles, où. 
fassent enfin heureusement mélangées tohtefc 
lés formes de gouvernement dans ce quelles 
peuvent avoir d'utile > de stable et de? national. 
Eh bien! ce n'est pas en vain qu'aura été'fërtrié * 
un vœu si généreux par la philosophie et fhu- 
manité. Il est résolu ce grand problème polir 
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tique ; il est trouvé ce mode d'organisation le 
plus parfait jusqu'ici , le plus analogue aux 
droits comme aux besoins de tout qn peuple ; 
l'expérience et la raison en ont indiqué la nature, 
le temps en dévoile successivement les bien- 
faits , chaque jour la politique en approfondit 
les principes. Essayons à notre tour d'isoler de 
ses autres avantages celui qu'il assure au pouvoir 
bien intentionné , dans le développement tou- 
jours utile de l'esprit public : il est impossible 
de ne pas reconnaître que nous voulons parler 
de la monarchie tempérée par les lois , ou , en 
d'autres termes, du gouvernement : monar- 
chique constitutionnel. 

Après avoir pris nos autres définitions dans 
l'oracle presque toujours infaillible de l'esprit 
des lois, on nous soupçonnerait sans doute de 
ne pas le trouver favorable à ce qui nous reste 
à. dire sur ce dernier mode d'administration , 
si nous ne lui. empruntions pas aussi les termes 
dans lesquels il explique la nature de son gou- 
vernement monarchique. En copiant donc ici 
Ses prdpres expressions, nous remarquerons seu- 
lement qu'il les eût peut-être un peu modifiées, 
si, dans les élémçns de cette combinaison poli- 
tique ; il en eût pu voir établis quelques-uns, 
tpjs que la représentation nationale; et la li- 
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herté de la presse* Quoi qu'il en soit , les pou- 
voirs intermédiaires subordonnés et dépendons , 
dit Montesquieu, constituent la nature du gou- 
vernement monarchique y c'est-à-dire , de celui 
ou un seul gouverne par des lois fondamenta- 
les (i). Observons comme ces derniers mots 
lois fondamentales expliquent le véritable sens 
de ceux qui les précèdent, pouvoirs intermé- 
diaires subordonnés et dépendons ; subordon- 
nés dans l'ordre hiérarchique, et dans leur 
existence même d'après la lettre des lois fon- 
damentales ; dépendans à la fois , dans leur 
composition , dans leurs statuts , dans leur 
discipline , et toujours d'après l'énoncé de 
ces mêmes lois : s'il nous était permis à là 
suite d'une définition aussi imposante , de 
hasarder quelques mots sur la monarchie 
constitutionnelle , telle que l'ont définiti- 
vement organisée parmi nous les lumières 
des publicistes , et l'assentiment éclairé de la 
royauté même , nous dirions que , dans un tel 
état de choses , c'est la loi seule qui règne par 
un monarque qui en est l'organe, qui concourt 
à son établissement , et est chargé exclusive- 
ment d'en assurer l'exécution . Si à 'ces premiers 

* Montesq. , Esprit des Lois, Hv. u , chap. iv. 
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traits caractéristiques on ajoute quel égalité de* 
droits y est formellement reconnue , ainsi que 
l'aptitude individuelle à tous les emplois , hou- 
fleurs et dignités du royaume > ou sentira avec 
quel immense avantage 6e trouve ainsi tranSr 
portée du gouvernement républicain dans la 
monarchie > celte part plus ou moins ariive que 
prend chacun des membres de la famill* poli- 
tique au système gériéml> comme aux actes par- 
ticuliers de jqti administration, Son$ C£ régime 
aussi favorable au repos des peuples qua leur 
dignité, point de ces caprices avilissons d'un 
chef , quels que puissent être les qualités. ou les 
yices de son caractère ; il est enchaîné luirtnème 
à la loi , il ne peut rien que par elle : point de 
ces distinctions t de classçs privilégiées Oppres- 
sives ou décourageantes pour ioptps les autres; 
ou la loi nç Le$ reconnaît point , ou 9 %\ elle en 
consacre quelques-unes , égaleront accessibles 
pour tous , elles ne doivent ia^pirgr ^jalousies 
ni inimitié : point de ces résistance? tumultueu- 
ses qui dans une démocratie peuvent faire d'une 
multitude exaltée une arme pOur 4e« factieux, 
et faire dégénérer en licence la hardîfSfte de 
la liberté; le souverain a un intérêt personnel à 
prévenir de semblables dangers* et la lui l'in- 
vestit 4es moy$n# répressif j&éce&saiiw pour y 



343 

parvenir. Par ijae heureuse combinaison parti*- 
cylière k h n$tn*e seule delà monarchie *ronr 
Mit utipo Belle , ce 'mAde d'association politique 
exclut donc, k la fois, et les înconvéniens les 
plus grades du régime absolu, et,ocux des go*- 
verpertens aristocratique et oligarchique, tan- 
dis que, d'un autre cèté, il s'empare des avan- 
tage les plus précieux de la république , en 
ïmi&&t impossibles les écarts de son exalta^ 
jiaiK.IvOia de paralyaer dans Içs cœurs un iseiu- 
timeift personnel d'intérêt aux actes de l'admi- 
nistration , élément principal du véritable 
patriotisme , il le met éd. harmonie avec la sé- 
curité du pouvoir, et la fixité des institutions j 
il laisse ouvertes toutes les sources de ce fleuve 
«kstinë h porter dans son cours la vie et 1$ fer- 
tilité t il fae fait qu'opposer des digues k ses 
débordement. Il résulte enfin de cet exposé > 
icpne c'est sot la base d'une monarchie tempérée 
par des iasljtiitions que peut s'établir avec Ife 
plus de sofidfté l'empire de l'esprit public; c'est 
4* que F utilité de son influencé «sfc sans bornes^ 
jet le délire deaon fanatisnie sans daqge»; 

Si à cette forme de gouvernement déjà si fe- 
rvorable, iparai nature même 7 à l'esprit pablte, 
se joignent des institutions capables d'ajouter 
encore à son ascendant et à son utilité; 7 si le 
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peuple assez heureux pour vivre sous fa ga- 
ranti e d'une telle organisation a su parvenir, 
à force de persévérance , à rétablissement suc- 
cessif d'une législation conservatrice de tous ses 
droits ; s'il jouât dans sa pensée d'une indépen- 
dance qu'un pouvoir ombrageux ne puisse ren- 
dre ni incomplète ni illusoire; si, libre dans ses 
suffrages, il peut réunir chaque an née l'élite de ses 
citoyens pour le représenter véritablement; si, 
ne fléchissant que sous le joug sacré de la loi , 
c'est par des arbitres tirés de son sein , et indé- 
pendans de toute suggestion étrangère , qu'elle 
lui est impartialement appliquée; si, dansles sa- 
crifices commandés à l'intérêt personnel par les 
besoins généraux , la publicité des opérations 
lui garantit une égale répartition ; si chez lui toiii 
les genres d'abus trouvent inévitablement des 
dispositions «rigoureuses pour les. réprimer ; en- 
fin y s'il doit à une charte immuable le plus grand 
bonheur que la ûature ait rendu possible' pour 
l'humanité , combien- ce même esprit public ne 
sidentifiera-t-il pas plus efficacement encore 
avec ui) gouvernement si digne en effet de tout 
son abandon? Félicitons-nous d'être au moins 
aur la route qui doit nous conduire à un état de 
choses aussi désirable : sachons éviter à la fois 
les langueurs d'une froide apathie, et les em- 
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portemens d'une excessive impatience. Ne crai- 
gnons pas des obstacles qui ne peuvent plus être 
désormais que passagers, ne précipitons pas des 
résultats que la force des choses a rendus néces- 
saires. Dirigeons-nous sans relâche , mais avec 
prudence , vers ce port constitutionnel où nous 
attendent le repos et la sécurité. Continuons 
enfin , par les efforts d'un patriotisme raisonné, 
l'œuvre de la philosophie et les conséquences 
de la civilisation. 
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CHAPITRE XVIIL 

Situation tctsdle d« l'esprit public. 

m • 

I 

f m i , i lp*|i y 

En donnant à la monarchie constitution- 
nelle l'heureux privilège d'entretenir si ardem- 
ment dans son sein le feu du sentiment national, 
nous avons, par-là même, établi la supériorité 
de quelques états européens sous ce rapport, 
et celle de notre belle patrie en particulier. 
Puisse-t-elle être destinée à voir se perfec- 
tionner , par la force toute-puissante de l'opi- 
nion , des institutions dont elle doit déjà 
l'établissement à la persévérance généreuse de 
ses réclamations ! En attendant ce bienfait 
qu'elle attend d'un gouvernement pour lequel 
ne sauraient avoir été perdues les leçons du 
passé, il ne peut être sans intérêt de s'arrêter 
tm moment sur l'état actuel en Europe et 
principalement en France , de l'esprit public : 
dans ce tableau que nous allons essayer de 
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tracer , ce n'est pas de couleurs brillantes qu'il 
s'agit; il faut être fidèle. 

Si Ton n'a pçrdu de vue ni la définition de 
Içsprit 7 public, ni ses 'différons caractères, si 
l'on se rappelle les principes à laide desquels 
nous avons indiqué les moyens de le recon- 
naître, il ne sera pas difficile d'en Caire à l'é- 
poque actuelle une application qui ne puisse 
être désavouée par la raison , ni contestée par 
.l'impartialité. Nous l'avons vu essayer ses pas 
£Qcpre incertains dès Le moment où commence 
à briller pour un peuple la première aurore 
4g 0? civilisation , régler sur Je progrès des 
liimières l'accroissement de . son influence , 
arriver enfin avec la perfection de I état social 
$u plus fort de son irrésistibilité. C'est dire 
assez à quel degré de puissance il est parvenu 
* maintenant dans cette Europe si riche de l'ex- 
périence des siècles passés , dans cette France 
surtout qui , sous une légèreté seulement appa- 
rente , pache une sagacité si reelte , une apti- 
-jUttle si parfaite à la réflexion. Cl»ee une nation 
nrôrie par tant de leçons , éprouvé* par tant dé 
vicissitudes, qui pourrait supposer ^ue l'esprit 
pvhlic soit deroeuw stationnaire , que seulil ait 
prolonge soti enfanoe au mi Heu d'un dévelop- 
pement universel? pt, Vil était quelque homme 
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assez aveuglé pour avancer un tel paradoxe , ne 
serait-il pas, à l'instant , démenti par la voix una- 
nime des contemporains , et par l'autorité plus 
imposante encore des événemens? Ce serait en 
vain que des gouvernemens timides, ou des 
ministères ombrageux , effrayés d'une puissance 
étrangère à la leur, affecteraient de la mécon- 
naître ; leur cjrainte seule trahirait leur mauvaise 
foi ; il ne leur reste pas même' la ressource de 
pouvoir, avec quelque apparence de franchise, 
contester sa réalité. Oui , quels que soient les 
cris de la sottise et le bruit étourdissant de l'a- 
dulation , la voix de la vérité s'élève encore 
au-dessus; elle proclame à leurs oreilles l'exis- 
tence et les triomphes de l'elprit public. Ne 
consacrons donc pas des argumens inutiles à 
prouver, son intervention dans un siècle aussi 
éclairé; approfondissons plutôt la nature de ses ' 
vœux , indiquons ses craintes actuelles et ses 
espérances. 

C'est le propre de la nature humai pe , et tout 
individu confirme cette règle générale par son 
expérience personnelle., de chercher à conser- 
ver les avantages dont on a déjà la jouissance ; 
avant de poursuivre dans l'avenir d'autres biens 
qui peuvent , être incertains ou ; imaginaires. 
L'esprit public , qui n'est que ; la réunion des 
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Sentimeps particuliers en un sentiment natio- 
nal, ne suit pas non plus une marche différente. 
C'est à ne pas perdre ses conquêtes les plus essen- 
tielles qu il applique tous les efforts de sa persé- 
vérance , en attendant que , tranquille sur ces 
possessions > il coure par d'autres tentatives à 
de nouveaux succès. Si dans les premiers temps 
de notre monarchie , si même à des époques 
de gloire et de prospérité , l'opinion publique 
ne put obtenir de l'enivrement ou des pré- 
jugés de l'autorité que des concessions à peu 
près nulles, ou insignifiantes; si, dans des temps 
moins reculés , les vœux de la population furent 
en général plutôt éludés que satisfaits véritable- 
ment , on ne peut nier du moins qu'au milieu 
d'une crise politique déterminée par cette situa- 
tion même, la raison n'ait amené des changemens 
arrachés par le sentiment national , des institu- 
tions pour lesquelles il est disposé k combattre 
de toute la force de son opiniâtreté : il s'attache 
également , par exemple, à cette représenta- 
tion nationale , son refuge assuré dans les cir- 
constances les plus délicates, et à cette liberté 
delà presse , son organe à la fois et sa garantie. 
Il repousse avec une obstination que la fausse 
politique pourrait comprimer quelque temps , 
mais jamais étouffer , toute atteinte portée à ce 
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De cette stabilité invoquée si impérieuse- 
ment par l'esprit public , il ne s'ensuit pas qu'il 
se contente exclusivement des avantages que 
lui ont assuré jusqu'ici la force des choses et la 
marche des événemens. En s'emparant des 
premières garanties accordées à son importa^ 
nité , il réclame avec la même sollicitude la 
pureté des institutions qui doivent en être les 
suites naturelles, et c'est encore par ce besoin 
d'immuabilité , dont nous parlions tout k 
l'heure, qu'il recule ainsi la limite de ses 
prétentions. Que signifieraient, en effet, toutes 
ces- théories plus ou moins favorables à l'o- 
pinion , si dans la pratique elles « pouvaient 
être dénaturées sans obstacle , ou scandaleuse- 
ment éludées? Que serait la représentation 
nationale , ce sanctuaire vers les colonnes du- 
quel se tournent constamment les regards de 
l'esprit public , si , comme nous en avons déjà 
signalé la possibilité, elle était influencée 
dans sçs élémens, ou gênée dans son indé- 
pendance ? Quelle ressource offrirait la liberté 
de la presse aux droits publics et particuliers , 
si , consacrée par la législation , elle était il* 
lusoire en réalité? Quel refuge trouverait l'in- 
nocence opprimée dans l'établissement du jury, 
s'il ne se trouvait composé que de créatures 
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ou d'adulateurs de l'autorité ? Où serait dans le 
vote annuel de l'impôt, l'obstacle aux dila- 
pidations et le frein de la prodigalité , si le 
* pouvoir trouvait , faute de ces moyens réguliè- 
rement consentis, des ressources illégales dans 
des extorsions arbitraires? La force civique, 
instituée pour proléger les citoyens , et non pour 
les opprimer , remplirait-elle le but salutaire 
de sa formation , si le choix des hommes armés 
qui la composent , relativement à ceux qui les 
doivent commander , était toujours contrarié 
par le choix de l'autorité ? et la responsabilité 
enfin dès agens du pouvoir offrirait-elle un re- 
cours bien réel contre ceux qui en auraient 
abusé , si ce principe insidieusement proclamé , 
attendait toujours qu'on déterminât les formes 
de son application? Tous ces bienfaits de la 
civilisation ont été consacrés par la charte 
mémorable qui unit la France avec son roi ; 
c'est: avec des transports de reconnaissance et 
de joie que l'esprit .public en a accueilli la 
proqpwlgatioit : plus attaché chaque jour à 
cette ,heurç use combinaison des droits de la 
souveraineté . et de ceux de tout un peuple , 
il y ^attache tous ses vœux, il en fait dé- 
river .toutes ses espérances : mais il réclame 
aussi avec cette force irrésistible qui est un 

23 
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de ses principaux caractères , me Législation 
en harmonie avec ses principes ; il attend sans 
rauf mures, mais *oa sans impatience > le mo- 
ment de saluer un 4 bel ouvrage ; enfin 1* 
base est poêle, U veut voir «'«lever toutes l*s 
parties 4e i'idiepfl. > 

Au milieu des progrès sucoessrfe de la raison, 
si Y esprit public a su mettre à profil les leçons 
des siècles et l'exipériebce des étéliemens, sH 
a appris du passé queUes sont las instktttioqs 
les plus capables d'assurer à «m peuple tout le 
bonheur compatible avec l'humanité , H n*<est 
point resté non plus étranger aux ilhœionè 
donton peut chercher à bercer son impatience, 
ni aux piages que l'on peut tendrp à sa crédu- 
lité. Les temps ne sont plus où , k 1 aide de 
temporisations calculées > sous le prêtent* 4e 
chimériques avantages , on endormait tout cm 
peuple sujt sa situation- Aujourd'hui que les té- 
nèbres* de l'ignoratice ont ikit place «u lu- 
mières du raisonnement , uoe poptffettion de- 
venue méfiante par k aenÉbqent mèm$ et son 
ancienne crédulité, apprécie à «a juste valeur 
l'éloquence des disooucs inutiles : ee eont des 
résultats ppsitife qu'ai £»at pour fa satisfaire % 
et malheur m gOMtveimeqïent as***, aveuglé 
pour pe pas voir dans les justes concessions 
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qu'elle réclame, le garant Je plus sàr de sa 
stabilité! Nom venons 4'énumérer tout ^ 
l'heure les pohais principaux sur lesquels se 
•portent les esperaâces éè Topinîcm ; exami- 
nons maintenant Jamardbe que pourrait suivre 
la politique, s'il en était une assez fausse pour 
«épuiser <ob élttder ses 'inspirations. tVâfbord 
on affecterait d'attribuer un caractère factieux 
*t*x élans les pins -légaux fhi patriotisme ; où 
essaierait de donner 1e change à l'inexpérience > 
en présentant sous les traits d'une minorité 
turbulente, ja presque universalité de la sob- 
riété ; par un «anége perfide on livrerait aux 
-spupeons, à la haine, à la prévention, les 
hommes courageux qwFepimen aurait choies 
fiotir ses premiers interprètes; une semblable 
tactique aurait le succès réservé à toutes les en- 
Areprisei de l'intrigue et de la mauvaise foi ; 
«lie échouerait contré les expressions chaque 
faar plus multipliées et plus positives du Vcea 
national. A ce premier échec , que feraient les 
imprudene «pi n'en auraient pas su prévoir 
anème ta possibilité ? <m &s renonceraient îrtm 
système 4^j ^ofrrakrôu d'inconséquence ; 4lloife 
ils satisferaient franchement à cette opinion 
plus forte que leur opiniâtreté ; les principes 
universellement invoqués seraient i la fin pro- 
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clamés; une législation en harmonie ; avec 
eux viendrait attester le -retour aux idées 
saines , et des institutions analogues seraient 
le fruit de ce triomphe inévitable de l'esprit 
public : ou l'orgueil s'obstinerait au contraire £ 
suivre la fausse route dans laquelle il serait entré ; 
et , dans ce dernier cas , quels seraient sa con- 

w S 

duite y sa marche et ses résultats? On cherche- 
rait à comprimer la manifestation du sentiment 
national devenu pour le pouvoir un objet d'im- 
, port uni té ; on tromperait tous ses vœux , on se 
jouerait de toutes ses espérances ; au lieu d'ac- 
corder à sa sollicitude de nouvelles concessions, 
.on lui ravirait enfin celles qu'il aurait déter- 
minées précédemment par son influence. Mais 
.c'est ici que ne tarderait pas a s'écrouler toqt 
l'échafaudage de la présomption. Ce n'est pas 
dans un siècle aussi réfléchi, que l'opinion 
verrait d'un œil impassible le sacrifice de tous 
ses droits; instruite par des révolutions sucr 
cessives du danger des rébellions , et des effets 
d'une active résistance , elle repousserait ces 
moyens extrêmes dont son souvenir est encore 
effrayé; mais elle ne renoncerait pas à son 
but,. elle y arriverait par une force plus pai- 
sible et non moins .entraînante. C'est par 
son abandon qu'on la verrait set > venger de 



ceux quelle ne pourrait phis seconder de son" 
assentiment , et .nous savons si les suites de 
son inertie. sont plus indifférentes que celles 
de son irritation. 11 y a peu de temps en- 
core , c'est par la foudre et lés tempêtes 
qu'eût éclaté ' l'ammadvérsion d'un peuple 
plus célèbre alors < par sa fierté que par sa ré- 
flexion ; aujourd'hui un calme , non moins fu* 
oeste pour «des pilotes inhabiles, viendrait 
bientôt lea forcer à céder à d'autres un gou- 
vernail devenu entre leurs mains dangereux. 
Puisse encore ce calme iong- temps prolongé, 
ne pas finir par, de nouveaux orages ! \ 

' : Il .est une cause particulière qui contribue* 
puissamment à, faire du siècle actuel , si j'ose 
^'exprimer ainsi , le siècle de l'esprit public ;' 
c'est cette continuité de triomphes et de revers 
dont la suite est enfin interrompue heureuse- 
ment pouç l'humanité; le vulgaire n'aperçoit* 
pas du premier coup d'œil -les rapports qili : 
peuvent exister .entre là cessation du fléau 1 
des combats , jjft- un accroissement quelconque 
dans l'influence . de l'opinion ; niais ils n'en' 
sont pour cela.; ni 'moins réels , ni plus in- 
différons. Ce vertige guerrier, dont l'histoire 
retracera les fureurs, n'a pas eu- seulement 
poar ; ^fet&^aàtroce brigandage et une dévasta-; 
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tîon universelle ; il a ppoduiè d Weég réauhate 
moins affligeais potu? la philosophie^ Quand 
chaque jpur yçnajt &rrèier les esprits sur qwrfv 
qjje. événement qui- ptutrêtre allait décider de* 
destiflées^d uuj gearid pe»jxle;t lorsqu'à no triom- 
phe acheté du s^ng de tant 4b ticthne», Succé- 
dait yn autre ttiomphe payé pkis chèrement en- 
cote ; quand. Vétafc écrasé sons de» propre faroK 
riers , voyait livret? ai* hasard < dta combat* » 
fortune: et *en exi«tee€ey il était, itnpossifeie 
que la pdpulaiion intéressée dans oes jeu* 
meurtrie**» 9* en suivit -. pals aaœe l'intérêt le 
plus vif t$9*es ks vicissitudes ,. qp*< tout? seun 
ûmwt ne (ui> pas a&eorbé chei elle* «toa& celai 
du patriotisme, Happekz-^oris quelle était 41* 
litote , ai lepdque d» ces gna«d* évtffwtrçetis , 
l*'i*upatieiiee des le» connaître , et la thàle « àt 
les d^ûwWr j, avec quelle avidité dft dévèrait 
oô» bulletins * 9efc*e»f mensonger* y dan& ktfa 
quels on croyait, sur les rapports ctaqppéfcefit^ 
4evifier les^hftuee^de lavehi». Fafe-Wtfe femillfe > 
p^£un individu, qui ne fondât rSttt» le* réeks 
<Ju moment sçs craintes cm se* eripénairtes, 
Iqi , FœU éhloiriée l«lat detaAt de ftophées, 
»e voyait pas en peropeclfré Eki£eti9teftée <fe 
b fortane et la possibilité de telftibkfr étafi-*- 
; Ht y liëxpéiieii^jert^ 
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cjwiieni Vainement à repousser de tristes pte$~ 
seathnens ; partout enfin s# voyait ftwesse ou 
l'Anxiété t mats partout on aurait roogi àé la 
tiédeur et de l'indifférence. * L'avenir qu'dtfc 
cherchait alors, est devenu pour non* le passée 
le temps a révélé les conséquences de tant de 
prodiges > et l'imagination r reposée éé scène* 
trop sanglantes f n'ai pfas à s'exercer ni àur 
des revers , ni sur des triomphée. Mais l'esprit 
national f accoutumé à réftethir sur des objets 
aussi itnportans , ne peut plus contracte?!* l'ha- 
bitude d'une froide impassibilité. Il reporte sur 
les grandes questions d'économie politique et 
de législation , l'intérêt qu'il attacha si tong* 
teriips m récit des combats. Dessoudés des 
chimères de l'ambition , c'est au* élément de 
leor prospérité que les peuples Veufcrtt applfc- 
quer désormais toute l* force de leur caractère,' 
toute la chaleur de leur exaltation. Datai* eet 
étfct. 9 il aérait difficile de les abusé* sur des be- 
soins dont ifa sentent viVertttttf là réalité ; 
la force d'inertie, cette puissance Calculée/ plo* 
rtttontabfc que la violence, feftrit tune égaie jtfcw 
tiêe et des refus absolue et de» ajouràemens 
prol6ugés. Homme» d'état qm cherchez peut- 
être à voua £abrk aet égard une dangereuse 
illusion, pénétrez^vous bien de cette vérité : I* 
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fougue nationale, exilée des champs de bataille^ 
s'est réfugiée toute qptière dans l'esprit public 
En parlant , ainsi que nous* venons de le 
faire , des événemens militaires, de F intérêt 
que Ton attacha si long-temps aux récits qui 
les détaillaient , et des «notions violente» par 
lesquelles ils étaient généralement accueillis, 
nous n'en avons tiré parti , en fatf eur du sent i- 
ment national ,. que sous le rapport de son 
impétuosité ; il est à propos d'observer aussi' 
s'il ne doit point avoir maintenant plus de jus- 
tesse et de sagacité , qu'à aucune des autres 
époqueè de notre histoire. C'est une question 
qui ne pourrait être négativement résolue 
que par l'inexpérience ou la mauvaise foi/ 
On ne peut njer,en effet , que nous n'ayons 
parcouru malheureusement pour nette jçepos f 
mais fructueusement pour notre instruction > 

des siècles entiers dans le cours de quelques 

* 

années extraordinaires-/ Les faits se sont tel- 

.» 

lement accumulés- > les crises qu'ils oceasionè- 
rent , ont frappé indistinctement tanKcle 
classes différentes de la société* > qu'il ne fut 
jamais un champ plus vaste ouvert à la re— 
flexion. Les imaginations tes plus superficielles/ 
ainsi que les plus profondes f n'ont pu se sous- 
traire eu besoin 'dien recherche* les causes» 
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«Ken observer les effets , d'en pressentir les re- 
mèdes ; et de ces méditations inspirées par la 
situation du moment , a dû se former pour 
chacun ' de nous l'habitude de réfléchir sur les 
abus qui pourraient ramener les mêmes fléaux, 
ainsi que sur les institutions les plus capables 
de nous eh garantir. L'expérienfce rie serait-elle 
pas un vain mot sans cette aptitude du passé 
à préserver td avenir ? c Ne serait-elle pas une 
calamité de plus pour la nature humaine , si- 
elle ne servait qu'à lui rappeler les scènes dou- 
loureuses de son existence , sans lui indiquer* 
les *noyens d'en éviter de semblables ? Non > 
l'homme ne fut 'pas destiné à une fatalité si dés*' 
espérante ; les malheurs de la veille sont pour 
lui les lumières du lendemain; et, s'il est vrai 
que plus* la* leçon fut terrible , plus te fruit en : 
fcst assuré , quelles circonstances pouvaient; 
nous prêcher la sagesse ayéc ; plus d'efficacité _?* 
C'est donc avecWen dé Tiriconséquence que 1 
certains esprits chagrins affectent de s'étonner* 
de fcette propension universelle aujourd'hui f -âf 
prendre une pari plus ou moins activé au sfs* 
terne général du gouvernement et aux actes par» 
ûculiers de son administration y c'est l'effet rfa- 
fUrel des longs Orages que nous avons traver- 
Èés ; c'est .la conséquence immédiate f du calmé' 
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au moiris momentané qui leur a sucqédé. Jl f ny 
a rien , au reste , dans cet accroissement dm- 
fluence de r esprit public r qui puisse alarmée 
l'autorité ni ses dépositaires % animés f cffoun* 
nous les supposons, d'intentions toutes patriote 
quoi ; nous avons suffisamment dépapntré %uft 
les peuples n qut pas seuls ? gagner dam ton 
développement. . 

U fyut avouer cependant qu'il existe , entre 
l'autorité çt U population quelle administra » 
ij ne çspèce de défiance qui dçum à l'opinion* 
de l'époque actuelle un> caractère particulier. 
Ce sentiment est réel; il nuit à l'harmonie si 
désirable entre les peuples et leurs gou ver ne- 
mens* il nf appartiendrait qua la mauvaise 
foi 4e le nier, à Finerpéçiepce de le «mécon- 
naître. Oui , les noeuds d'i^iç confiance; réci- 
proque ont souffert du chpct de* éyénemcns $ 
et comment n'auraient-ils pas tfté j*eifceui*u~ 
arment relâchés pqr uoç longue, wite de difr* 
cordes , intestines r plus funestes #iile fois que 
les horreurs de k guerre étrangère ; quand le 
pouvoir çt r^h^éissance, défendirent si fong~ 
temps de mutuelles pré testions >cjrtai*4 de suc- 
cès en revers, et de tr\on*phe en défaites il ne 
resta bientôt plus à chacun d'e?x?qu6 l'habitude- 
de la lutte, et le gentiment cbaq e jeu? plu» 
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enraciné de Tinimhië? Jetons un voile égale*» 
çient nécessaire sur les .excès de 1> anarchie et 
sur les abus cfô l'arbitraire j tous. dtufe éurtaft 
leur part dans les causes.40. ç^tte Kwroïenio 
politique : espérons que tous (tous aNiftnt bien* 
tôt disparu* avec «lie. Eu attend***** \\ est dcr 
l'intérêt à la fois et des peuplent de l'autorité; 
que les restes d'une méfiance^QHrtbr&geuse soient 
promptement étouffes sou& mme franche et eh« 
tièrç réconciliation. Ce serait foire outrage h 
ïeprit public ^uç d'élever des douter suc sont 
çwpre$$ejpent à concourir pour sa part k Un 
fcut an&sî désirable; il se ^d1 ut* au contraire* k 
Seconder de tous ses moyens les premières' Usn,-- 
iafives^un pareil rapprocheraient. On ne peut 
avoir oublié avec' quel enthousiasme il accueil- 
lit touffe qui tendait à faire oublier ta trace 
(fat awtfiëmres divisions , af ee quelle franchise 
Û fltarôfeét* tcHJt sfcft' tffcaftdon quand une 
«karte rap**«t»te£ vhft cOfisacrer tous [es prin- 
cîpe&pou* ksfoélâ il se ffattaft (Parafr combattu 
juttpia cette époque dé pfeîx étf d es^ratrce. 
Au* transports qufi* fit «totvédater, pmt^ttû 
domtcfr de eeux cpiii réservé k Ufcé sorite de 
tr* v*jik en harmonie «ver ee pttté getetitiet? 
S'il paya de'tQùtesagratièttde la reœtt»afettrt*ee 
4ee droite fcaûtoafc**; quéUe sera 1» Aâtestr 
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de son dévôiiettnent pour deux qui lui en ga- 

Nantiront 1-exerticey pour ceur qui assureront 

6e code, de la sagesse par des institutions , gages ] 

de son inviolabilité ? Nous devenons plusieurs 

Ibis sûr l'importance de garantir la' fixité du 

pacte fondamental par une législation qui en 

soit la conséquence , parce qu'elle est l'objet le 

plus essentiel des réclamations de l'esprit pu- 

blic, parce que aëulé elle peut détruire sans 

retour ce germe d'irritation rçfiproqué, suite 

' '* i 

malheureusement trop naturelle de nos der- 

ntères. catastrophes. Stabilité P stabilité , voilà 
le cri de Fopiriiôn, "Voilà le prix auquel ellç 

met aujourd'hui pour l'autorité l'avantage i«apr 
préciable de sou assentiment.. t ' -i 

Dans les caractères particuliers du sentiment 
national , à l'époque où noijs ^Qcanae^parYerijusr^ 
n'oublions pas un^ 4e ceux qui; lq ; distinguent 
plus positivement ,, et que l'autorité ne pour-* 
rait méconnaître ou se disdrpj^er ^âos danger? 
C'est sa répugqançç à revenir san9 cessé sûr les. 
jû^alheurs du p^ssé pour en faire un objet dé 
.pitié stérile pour ses victimes , on texte de dé-? 
'démâtions, /envenimées contre cetfx qui en 
«furent ou, qui en sont supposés les 'auteurs: 
•Sans doute -il serait ^bson^ed^hter^q^e notre 



crise révolutionnaire, ait été marquée par d& 
grands attentats, et par de grandes infortunes ; 
mais si le souvenir ne peut plus en être que' 
dangereux ou inutile ; si la justice la plus ri- 




sans creuser un gouffre nouveau , . de combler 
celui du passé , où sera la nécessité de renou- 
vêler constamment là peinture de malheur; 
sans remède ? Est-ce eii donnant aux flammes 
de nouveaux alimens que l'on prétendrait étouf- 
fer l'incendie? est-ce en éveillant d'un côté leç 
regrets , en menaçant de l'autre les intérêts 
ou les amours-propres, que l'on effacera sans 
retour toutes les lignes de démarcation qu'avait 
tracées parmi nous la fatalité des événemens ? 
Quelle est donc la funeste bizarrerie qui semble 
présider à nos destinées? A. peine se fondent 
tin moment dans la sagesse de l'esprit public 
tous ces partis accoutumés à en déguiser l'ex- 
pression, qu'il faut bientôt les voir renaître à 

l'ombre de quelque circonstance. particulière. 

» « . * • 

11 semble qu'un génie ennemi éloigne de nous le 
repos à l'instant même où nous nous flattons d^ 
l'avoir recouvré. Au nom de notre propre int^ 

t . ... • « * • % 

xèt, si l'anxiété de la patrie ne peut suffire pou? 
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noué détermfaer , faisons donc une fois défini- 
tivement l'abnégation de nos vengeances,, le 
Sacrifice de nos ressentimens. tfnion et oubli, 
que ces paroles prononcées par une sage poli- 
tique ne soient pas perdues pour notre avenir , 
illusoires pour tiotre tranquillité. Aucun de 
nous ne petit se méprendre sur le vœu de l'o- 
pinion générale h cet égard; pourquoi des 
résistances particulières viendraient-elles s'opi~ 
poser au succès d'un appel si patriotique? 
Union et oubli , tels sont , avec celui de stabi- 
lité , les mots répétés par l'espérance uni ver- 
seiie* 

Pour compléter le tableau actuel de l'esprit 
public., nous n'avons plus à ajouter qu'unç 
seule considération , qui ne sera pas plus indif- 
férente que les autres pour en apprécier l'in- 
fluence. Il est rare, dans les temps ordinaires, 
que cette puissance déjà assez forte ées attri- 
buts dont nous l'avons entourée , ne reste pas 
circonscrite dans les limites du pays qui la vit 
naître; elle n'a besoin d'aller chercher ailleurs 
ni des exemples ni des secours. Mais à la suite 
d'événemens qui font mise en contact avetç 
tout ce qui l'environne , elle n'a pu demeurer 
font cet état dlsôletaent incompatible avéfc 
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sa nouvelle situation. Que dans une lutte si 
long-temps prolongée, elfe se soit partout 
alarmée gardes périls réel* oui imaginaires; que 
de tous les pays de l'Europe , l'arbitraire *t le 
despotisme aient formé véritablement contre 
•lie tttfe ligue redoutable , ou qu eMe ait cru 
sans motif « une semblable coalition , c'est ce! 
dont fl est assez inutile de faire ici l'objet <Tttné 
discussion indifférente ; ce qu'il importe d'éta- 
blir, et «e qui ne sera pas même contesté, puîs-^ 
que ses adversaires «ont les premiers à lui en 
adresser le feprodbe , t'est qu'elle s'est misé 
en communication immédiate avec tous léfe 
peuples ; c'est qu'elle en reçoit les secours d'une 
active coopération , comme elle leur prête à 
son tour ceux île son ascendant particulier. Il 
n'est pas aujourd'hui une de ses inspirations 
qui , -ékcutée -simultanément sur tous ici 
points ée tîette confédération morale , n'en 
•Oit plus ou moins fortement appuyée. C'est 
tin échange perpétuel de services par lequel 
toutes ces forces disséminées se tmnsmetteiît 
l'une £ Tatrt*e l'appui Commun de leur accrois- 
sement Quelle -conséquence tirer de <te tiou- 
veau rapport sous lequel se présente mainte- 
nant Taesprit pafcfic? Çett que s? , dans son 
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état naturel, bornant .*iiseuï pays qui liai 
donna l'existence la sphère de son ascendant ; 
il impose déjà à l'autorité , Tobligatioa de 
céder à' son impulsion, sous peine d avoir h 
affronter les dangers de sa résistance ; celte né- 
cessité devient pour elle bien plus impérieuse 
encore, quand il joint à sa propre influence 
l'appui d'une force étrangère qui ajoute encore 
à son irrésistibilité. Ce n'est pas dans l'état ac- 
tuel des peuples qui nous environnent > qu'il 
est nécessaire de donner des preuves de cette 
solidarité d'opinion , pour ainsi dire , qui ré- 
duit en un seul faisceau les vœux universels; 
les faits parlent trop haut pour laisser sup- 
poser, à cet égard, la moindre incertitude. 
Us mettent à notre disposition, et l'Allemagne, 
qui dût au développement du sentiment natio- 
nal , la possibilité de son affranchissement , et 
l'Angleterre, que nous voyons, par Je patrio- 
tisme d'une grande partie de sa population * 
soutenir contre l'arbitaire et la corruption 
une lutte qu'on aurait tort de regarder comme 
inégale ou désespérée , et cette Espagne enfin , 
qui , après avoir offert au monde ; le spec- 
tacle de tout le dévouement dont est capable 
l'enthousiasme de l'esprit public , lui prépare 
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peut-être celui dés vengeances possibles à son 
irritation. Nous nous abstiendrons de retracer 
ces détails, par ménagement pour quelque* «r 
prits susceptibles * 1 évidence est pour nouv- 
elle nous permet de négliger un pareil avan- 



tage. 



De cette partie de nos considérations , il ré- 
sulte en dernière analyse , que l'époque actuelle 
se distingue entre toutes les autres , par l'inten- 
sité de son esprit public , par l'énergie non 
équivoque de ses réclamations. Après le main- 
tien des principes qui consacrèrent sa dignité 
et son indépendance , il veut une législation 
qui en soit la conséquence , et des institutions 
qui lui garantissent l'exercice libre de tous ses 
droits. Instruit à l'école des révolutions, il 
voue à l'inimitié tout ce qui pourrait en rouvrir 
la carrière. C'est pour se soustraire à de nou- 
veaux orages , qu'il invoque une stabilité dont 
ils lui firent connaître tout le prix , un système 
d'union et d'oubli qui en prévienne à jamais 
le retour. Surtout il s'attache avec opiniâtreté 
à cette charte , imparfaite , sans doute , comme 
tout ouvrage échappé à l'humanité , mais dans 
laquelle il voit à la fois la réparation du passé , 

le repos du présent , et le gage d'un heureux 

24 



370 

avenir. Il fait concourir enfin toutes les rela- 
tions sociales, tons les nœuds de la civili- 
sation , à rendre communs à tons les peuples les 
effets devenus infaillibles de son ascendant , 
et les conquêtes de son influence. 



3 7 i 



1 *»»*^»»%VW»»»%»>»%»%V»^V»»\%»%%»»%%V>i%%%% » »»*»\VV»*»»W»<a%V»»V»»%»%%» 



CHAPITRE XIX. 



V 



Récapitulation générale jet conclusion. 



rïotps voici enfin arrivés au terme de ces con- 
sidérations que nous a suggérées la conviction 
profonde de l'influence exercée par l'esprit pu- 
blic sur le système politique des gouvernemens, 
et sur la prospérité des peuples, Maintenant il 
ne sera pas inutile de réunir en un seul ta- 
bleau tous ces détails que* la multiplicité des 
points de vue nous a forcés de disséminer. 
Nous allons embrasser d'un coup d'œil l'en- 
semble des observations que nous avons dé- 
veloppées jusqu'ici , pour en mieux saisir, 
s'il est possible , l'enchaînement et les consé- 
quences. • 

En métaphysique comme' en toute autrç 
chose ; il n'est point de raison sans clarté, 
et la clarté dépend d'un point de départ 
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déterminé bien positivement. Avant d'em- 
prunter des considérations aux caractères dif- 
férens de l'esprit public , nous avons donc dû 
commencer par définir avec le plus de précision 
possible la nature même de cet agent univer- 
sel. L esprit public , avons-nous dit , est la part 
plus ou moins active que prend la partie éclai- 
rée de la population , au système général de 
son gouvernement , et aux actes particuliers de 
son administration :.nûus l'avons présenté suc- 
cessivement impartial dans son esprit , infail- 
lible dans ses inspirations, irrésistible en£n 
dans son influence; c est avec ces attributs que 
nous l'avons introduit dans la carrière de la 
politique et de l'administration. 

Le premier objet d examen dans un pareil 
sujet, devait être naturellement la. naissance* 
la marche , et le développement progressif dç 
l'esprit public : nous fivpns présenté la classe 
éclairée de la population , «'emparant dans la 
capitale , et au moment ttjême où ils sont pro- 
clamés, de tous les actes du gouvernement, les 
faisant passer au creuset de son expérience , les 
soumettant à une discussion raison née, les 
marquant enfin du sceau de son animadyersion , 
ou les recommandant par un jugement plus (av<h 
rable à l'approbation universelle. C'est dan? cet 
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état que, livrés sur tous les points de l'empiré * 
aux méditations des sages , comme à celles de la 
masse imitatrice, ils y deviennent l'objet d'une 
procédure nouvelle qui manque rarement de 
confirmer les arrêts de la première, C'est seu- 
lement quand elle en est à -ce point d'unanimité 
dans son expression, qu'il est impossible de 
contester à l'opinion cette irrésistibilité dont 
nous avons fait un de ses principaux caractères , 
c'eét alors qu'elle constitue ce sentiment noble 
et généreux qui attache véritablement un peur 
pie à son pays , l'esprit national , enfin le pa- 
triotisme. 

Pour ne pas indiquer à demi la nature et le* 
caractères de l'esprit public , il - fallait lç mon- 
trer quelques instans en face de son ennemi te 
plus implacable , de <iet esprit de parti qui ^ aôttè 
la ressemblance impasâritexja'ifa l'art dé lui dé* 
rober, faicihe les yeuxpm exercés de la crédu* 
lité r et se (ait passer quei^ue temps pour celui 
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* Il est inutile de faire, observer q^'eq yWiflSTMJtt 
du mot empire } notre intention n'est point de désigner 
le gouvernement impérial en particulier; c es£l exprès-? 
sion générique qu'il convient a employer toutes lés fois 
qu'on fait une allusion 'générale Vtous les modes con- 
nus d'organisation '£bKtique. " ' 
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même dont il a conjuré la perte : ce n'était qu'en 
lui arrachant son masque imposteur, et en le 
montrant dans son infâme nudité qu'il était 
possible de le faire reconnaître, pour le faire en 
même temps détester ; c'est ce que nous avons 
essayé , en dédaignant toutefois l'exagération , 
l'injure , et tous les moyens auxquels il est ac- 
coutumé lui-même. En Les voyant sous leurs 
véritables traits , l'esprit public avec sa <fran- 
chise , sa modération et son impartialité; l'es- 
prit de parti , au contraire , avec ses èmpor- 
lemens , son intolérance et sa mauvaise foi , 
il est impossible de confondre un moment l'un 
et l'autre. 

Ces premières cpnsidérations , générales dans 
leurs principes, devaient'en amener de parti- 
culières dans leur application. Nous avons été 
conduits naturellement à indiquer les avantages 
que peut retirer un gouvernement de l'esprit 
publie, fit déjà notre travail acquiert de cet objet 
de haute politique un nouveau degré d'impor- 
tance : nos argumens à cet égard ont été tirés 
dé l'intérêt qu'a tout gouvernement régulier à 
assurer sa propre conservation ,. de l'impossibi- 
lité où il eét de, se conserver sans l'anaour de 
ceux qui lui sont soumis , enfin de la nécessité, 
pour se concilier un pareil sentiment, de mettre 
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tous les actes de son autorité en harmonie, avec 
l'opinion générale des administrés. De là. les 
avantages bien évidens qui doivent résulter 
pour lui delà manifestation de l'esprit public; 
et ce n'est pas après des .crises ^ussi instructives 
que celles dont nous sortons , qu il «si permis de 
révoquer en doute Futilité de ses conseils, ^ef- 
ficacité de ses remontrances. 

Désavantages bien démontrés que trouve un 
gouvernement à faire, concourir à ses actes Fîn- 
fluence de l'esprit public f on doit arriver sans 
détour à la nécessité d'employer les moyens les 
plus surs pour parvenir à en connaître là véri- 
table expression. Le second de ces principes est 
rigoureusement la conséquence du premier : 
et que signifierait cette utilité incontestable de 
l'opinion sans des organes non équivoques de 
sa manifestation? Ici l'expérience et te raison-? 
nement sont d'accord pour nous indiquer à la, 
fois les plus naturels et les plus infaillibles; les 
deux principaux sont la représentation natio- 
nale , et la liberté de la. presse , toutes: deux 
attaquées par les préjugés , la routine et la 
mauvaise foi, toutes deux destinées à sortir 
victorieuses de cette lutte inégale. En parlant 
de la représentation nationale , nous avons dû 
signaler l'insuffisance , ou. plutôt la nullité ab- 
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solue de cette institution » si les choix des 
bdrames chargés dune ttiissian aussi impar* 
tatite pouvaient être dictes ou» influencés par 
l'autorité , si , une fois investis- du droit d'être les 
organes du voau national ', 2sr pouvaient Att* 
gènes ou intimides dans four if «dépendance | 
cfuànt à la liberté de là presse?» il nous a; £edla 
subordonner les heureux effets de son influence 
k<e quutx gou verlieraent ombr^ëicc n'en pa- 
ralyse pas l'exercice y sous préteite dfen répei* 
fuer tes* abus* L'occasion était .trop' favorable 
pour ne pas invoquer f dans fastlélttsdèla pro&e, 
l'application exclusive de la loi par un ysty 
Ramené à toute ïa pureté de son institution, 
Enfin la représentation nationale constituée 
ïVeciottë ^tr indépendance , la liberté de la 
ptes&dans^duta sa réalité,- voilà les deux pee* 
miers organes dés vop&x Jumvérselsw Joignez à 
ces àeat p*i&toU9e$ garanties 'la publiée des 
opérations àdfnitiiatrativtes, et vous aurefc eio+ 

miné lee principal moyens cfe par?«ftir à k 
Wôriifestimôn véritable 'de; l'esprit puhlîc. 
? ' Après la connaissant des issues à ménager 
ait gentiment national \ cfe qui importe Je plu* 
*u~p©im>îr jaloux de profiter d#4ou^fc*fcs it*- 
SjiirêUiorfsj c'est de découvrir pour leséyite*> les 
càustefc <^ii peuvent s'opposer à ceqfre r*xprfi$* 



«km ea arrive franchement jusqu'à loi. Outre 
F*sprit de parti qui «era toujours l'obstacle cou* 
toc lequel il: lui faudra lutter avec le plus de par* 
MTOitonce, nous avons cru devoir lui signale* 
l'adulation epi l'aveugle , et l'irréflexion dan» 
1* choix de ses «gens oap*ble d'intercepter toute 
éomiuuniciftkln entre* lui et la franchise , quel* 
qvefois importune pour eux > #e l'esprit public. 
Noyis avons signalé de même cet aW> presque 
général tp»i sfcirible réunir dâiife la capitale tous 
les administrateurs du royaume , pt » par cotisé* 
qment., ralentit beconanrnerceiCWitiuuei qui doit 
exister «titre Je pouvoir et les administrée pat» 
1* voie de ses intermédiaires naturels * Sok cal- 
cul > srititaladrute*, il dst impassible dé o'y 
pas itetonriâltre un danger réel pour l'autorité ^ 
aous *v<ttrë<dâ'{X>sfe? sur <?6l éeuétf lé fanal d* 

- Une 4rteur presque générale péttni lés kôtfh* 
mea placés à Jà tête dés affaire, ë'estil'bbstirtàH 
tion ateC'fcïjueHe #n tes toit* prétendre ja* d»& 
ger efc* -mêmes Fesprtt publia N^p^ttvawt ^ 
dissimuler toute la force àe >àô& influencé V il» 
prenrifcrit poli* ¥ègtedé conduite ; fa Cfet elgard / 
u ti sophésfaé qui letii* paraît» lëqd^Êà^ v*e : d<} 
la logique et le nec />/«^ ultra de l'arguiàettltfF 
tion 5 puisque *st rëèonn* im^Oéfeifcde, diseht- 
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ils, de résister au torrent impétueux de l'api-* 
nion , empêebon&Je de prendre une direction 
contraire à notre système, et sachons lui impo- 
ser des digues pour ne pas en être bientôt en-* 
traînés. C'est i* prouver la fausaetéd'nne pareille 
couséquence que nous avons consacre le sep- 
tième chapitre de cet ouvrage : la tâche en est 
devenue facile par l'exemple de tant de gouver- 
nemens éphémères qui ont succombé sons cette 
malheureuse prétention. Ge n'était pas sorti* de 
notre sujet , que de dire un mot de cette police 
vexatoire , qui dans les mains de l'inexpérience 
ou du despotisme*, est généralement l'arme 1* 
plus employée . à cet usage. Nous avons taché 
de concilier la nécessité de «elle institution ren- 
fermée dans les bornes d'une âurve&ance tuté- 
kire , avec les reproches que uqu$ ne pou vions 
épargner aux nombreux abus dont elle est trop 
souvent l'occasion, A côté de ce système tou- 
jours fatal à ceuaç qui lui donnent une impru- 
dente préférence , «ous avons placé .celui d'une 
tolérance sagement réglée ; elle gagne tons les 
esprits , elle réunit tous les cœur* , c'est là qw est 
véritablement la seule direction que l'autorité 
puisse «avoir la prétention 4e donner à l'esprit 
public*- i , i 

Libres enfin des définition* générales et cUif 
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règles universelles qui en sont dérivées , il fal- 
lait faire de ce sentiment patriotique et de son 
influence , des applications particulières à toutes 
les parties de l'économie .administrative. La 
première , dans l'ordre de la politique et de la 
société, a sans doute pour objet. le système ju- 
diciaire ; cest aussi par-là que nous avons dû 
commencer. Nous avons fondé ses rapports 
avec l'esprit public sur les cbangemens succes- 
sifs introduits dans notre législation , et tous 
plus ou moins vivement réclamés par l'opinion 
avant d'avoir été définitivement établis ; nous 
les. avons fait ressortir en outre de ces circon- 
stances délicates, où la loi n'ayant pu prévoir 
l'immensité des détails susceptibles de s'y rat- 
tacher, a. dû laisser à ses interprètes quelque 
latitude dans son application. Mille exemples 
attestent que cest souvent, dans ce cas, .l'opi- 
nion qui les détermine, surtout s'il s'agit de ces 
jurys composés des citoyens éclairés que nous 
avons vus concourir le plus directement à sa 
formation. 

Si le besoin de la justice est pour toute so- 
ciété politique le premier de tous, et morale- 
ment parlant, le plus indispensable, celui de 
ressources financières ne se fait pas sentir moins 
impérieusement pour sa prospérité, et ce n'est 



\ 
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pas sur la fortune publiquç , que le sentiment 
qui nous occupe a le moins d'ascendant»! Nous 
avons trouvé dans les réformes et améliorations 
produites par l'opinion dans le système judi- 
ciaire les preuves de son influence ; c'est aussi 
dans les nombreux abus signalés en finances par 
cette surveillante universelle , que nous avons 
puisé nos principaux arguments pour démontrer 
ses rapports avec le système financier. En y 
joignant la nécessité de sa coopération pour as- 
surer des recouvrement qui sans «lie seraient 
continuellement ralentis ou entravés , pour ar« 
racher spontanément à toute une population 
des sacrifices volontaires nécessités quelquefois 
par la difficulté ou par l'urgence dès circon- 
stances, pour faciliter des emprunts q»e l'insuf- 
fisance des autres.ressourec& peut rendre indis- 
pensables , enfin > pour maintenir un crédit ton* 
{ours avantageux même au sein àë l'abondaaee » 
«n faisait désiirer de ce$ considérations la <né~ 
cessité de faire à L'opinion foutes lesxroncessions 
praticables qu elle peut réclamer en finances , 
•nous avons toute la théorie des rapports du sys- 
tème financier, avec cette puissance morale qui 
le vivifie, -- 

Dans l'état aptuel des peuples de l'Europe , 
au milita «déi ce$ multitudes armées , toujours 
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prêtes a fondre l'une sur l'autre au .signal 
de 1 ambition , dte la haine , ou de la vengeance, 
la force physique n'est pas moins indispen- 
sable à un empire , pour 6a conservation , 
que le bon état de ses finances , pour sa 
prospérité ; il était donc convenable d'exami- 
ner aussi l'analogie que peut avoir l'esprit pu- 
blic avec le système militaire. On ne peut 
nier d'abord que le motif le plus puissant d'é- 
mulation pour les guerriers, ne soit cette 
idée de gloire et d'honneur attachée par l'o- 
pinion aux services de cette nature ; c'est elle 
qui se charge d'apprécier un dévouement pé- 
rilleux , d'en payer les travaux , d'en récom- 
penser les dangers ; c'est elle aussi qui change 
en aimimad version et en inimitié ce Sentiment 
de sa première bienveillance , quand les armes 
employées d'abord à la défense nationale, 
se tournent ensuite contre un peuple pour son 
oppression. C'est en entretenant dans lés rangs 
cet intérêt individuel aux intérêts de la patrie > 
cet esprit public enfin dont nous parlons., que 
les gouvernemens obtiennent dé leurs défen- 
seurs ee courage impétueux , et cette force in- 
domptable qui ne sera jamais l'effet d'une 
froide impassibilité. C'est enfin l'esprit pu- 
blic qui , toujours ajuste 'dans- soh enthousiasme 
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comme dans sa réprobation 9 après avoir 
payé le tribut d'une reconnaissance sans bor- 
nes au gouvernement protecteur de là sûreté 
ou de l'indépendance nationale , poursuit de son 
animadversion le pouvoir turbulent ou ambi- 
tieux , qui ne craint pas d éterniser , sans mo- 
tif , le fléau de la guerre étrangère. Toutes ces 
considérations n'indiquent-elles pas autant de 
rapports de l'opinion avec l'esprit et l'orga- 
nisation du système militaire ? 

Quand les chefs des nations sont fatigués 
d'une guerre dont tous les fléaux ont dévoré 
l'humanité , il faut bien qu'ils conviennent 
entre eux, pour un temps du moins, des con- 
ditions d'une paix qui la console. C'est alors 
que le vainqueur cherche à s'assurer le fruit de 
ses triomphes , et le vaincu , à sauver de son 
désastre des débris suffisaris pour lui faire 
tenter un jour la chance de le réparer. Des 
deux côtés, l'esprit public est destiné à jouer 
un rôle important dans ces assauts diplomati- 
ques. En présentant alternativement le négo- 
ciateur dans l'une et l'autre de ces deux posi- 
tions , en le supposant même dans une situation 
intermédiaire', celle d'une parfaite égalité avec 
le diplomate qui lui est opposé, nous l'avons 
vu partout également intéressé à pouvoir/ sans 
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être démenti, faire de l'état dé l'opinion un 
de ses plus victorieux argumens : enfin, ce 
n'est point une attention minutieuse pour un 
gouvernement , que de choisir , pour lé repré- 
senter , un homme d'état personnellement 
investi de l'estime publique , et recommandé 
par les suffrages universels. Lorsqu'il sera ar- 
rivé au moment d'invoquer l'influence de 
l'opinion , elle ne désavouera pas l'appel de 
l'homme qu'elle n'a pas désavoué lui-même. 
D'après ces diverses considérations , il serait 
absurde de supposer l'esprit public plus étran- 
ger au système diplomatique , qu'aux autres 
parties de l'administration. 

On a dit depuis long-temps que les sciences , 
les lettres et les • arts sont enfans de la paix ; 
c'est d'eux que nous devons, par conséquent, 
nous occuper, dès qu'elle* est heureusement 
rétablie. U nous a été facile de les rattacher au 
mobile universel qui nous occupe, en réflé- 
chissant aux effets de l'opinion sur la compo- 
sition de tout ouvrage politique ou même sim- 
plement littéraire , comme à l'impulsion qu'elle 
en reçoit à son tour . quand ils sont publiés* 
Nous n'avons pu négliger l'action plus immé- 
diate encore des beaux-arts , sur le sentiment 
national ; elle Se feit assez reconnaître à l'im- 
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pression indivi4u§JJ^ qirt w m^i?que jamais d§ 

feirç <mr ttacuqt de ceu* qui en ,softt frappéf;, 
toute production rfiprésentant<>u,up trait histo- 
rique* pjile r^rspqnage qu'il a rendu célèbre < 
Enfin* les allqsion* saisies au (théâtre, ayeç tant 
de pej*picaçit§,n f e poij vaient 4itPe un argument 
a dédaigner dan* les preuves à fournir de l'i&r 
Avenir des legre? et des atfs *»5 î esprit publjc 
Qe n'est pas daps M» pays agrfcoje* , indus* 
trient et commerçant, qu'il serait excusable de 
passer bpus silence tes rapporta de; l'opinion avec 
l'agriculture , Jindyètrie et le conwerce, Çoe{*t 
n*ej*çaot donc par l'agriculture, son ascendant se 
démontre suffisamment paç ta dépendance ma* 
pi&steoùsont les villes les plus importâtes, des 
Campagnes qui ^nourrissent, et paries mpdi-f 
/ications différentes qu'apporte afi patriotisme 
des qités , l'abondance on la disette dee produits 
nécevtoi&tp. l^ur consommation Quant àTin- 
dustrie , >sjl etf vsai que 1* «atwœ ;df£ 4fr&>#r 
mens fit l'état: de l'opinion d#fte*ip*iftent, ou dç 
im>in*i*lftuencçnt une grande partie dç sçspror 
duçtior^^ jsi elles réagissent à leur tour $pr l'opi- 
#M>#> pair les gecftsionç qu^^lui iotyroîssent 
jowflwlteïpenjtdp.sq ipanifesfàr f etp^r Iç degré 
d'inWn^té qp'çtyes, ajwtept à sa inanifest^tiqç , 
-QPifle p§ut contester les rapports de cet élé^ 
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ment de la prospérité nationale avec l'esprit 
public. C'est sur ces points évidens que nous 
avons établi nos principes, en les étendant 
au commercé qui, associe d'une manière si 
intime avec l'industrie , ne saurait en être , 
sous ce point de vue, raisonnablement sé- 
paré. 

Dans cette liaison constante de I esprit public 
avec tout ce qui peut intéresser la gloire et la pro- 
spérité nationales , il serait extraordinaire que la 
morale et la religion > par leur gravité même , 
pussent seules lui demeurer étrangères! Elles 
ne sont pas non plus dans cet état d'isolement 
à son égard. L'opinion. semble d'abord, par sa 
docilité aux exemples de la puissance , rester 
assez indifférente aux progrès et aux pertes de 
la morale ; mais elle ne tardé pas à en reven- 
diquer les droits , quelquefois même à les ven- 
ger avec une sévérité d autant plus inflexible, 
qu'elle cherche à en voiler le» écarts de son 
propre entraînement. L'histoire moderne est là 
pour en AfiHr plus d'un exemple frappant. 
Quant k h religion , nous avonâ fait dériver 
«es rapports avec l'esprit public , de l'effet que '' 
peut avoir un système de tolérance ou de per- 
sécution sur la concorde universelle , et sur 
rattachement au gouvernement > qui en eét une 

25 
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des conséquences. Nous 'avons cra devoir rat- 
tacher^ cette considération générale quel- 
les ijées bon moins importantes, poar en 
venir k cette conclusion , que l'état de l'opi- 
nion rendit inévitables dans des temps reculés > 
des abus, dès persécutions et des malheurs re- 
ligieux qu'elle rend aujourd'hui pour jamais 
impossibles.' N 

C'eût été méconnaître ; l'empire de l'esprit 
public dans un de s^ objets les plus impor- 
Unique de ne ^as le considérer dans ses 
^apports; avec la stabilité 'des institutions par 
Wdueation* Tout en réklisairt pour hf généra* 
fiôn qu ïl anime les avantages inséparables de 
Mh expression , il sait encore en garantir la du* 
fée à cellesr qui lui dowentsuccéderf il réunit le 
présétit^et f avenir paHa cbâfaenon toterromt- 
pue de son influence. l>é r la Yocèttion à laquelle 
sont appelés ïes citoyens à fournir ileur con- 
fitig&it i'^lawassetdit» Sentiment national , se 
deftdit ^o*& nMûrèllemeh tf la nécessité d'initier 
a ws:i»s^iritiott^'iinej }*uttésse destinée à en 
iW&iit *k«* fow ^'interprète/ la* ffraipènsion 
ttftuélfe d^> étudia n$ lêt des uni vérités 3 soc* 
tfUpef d'étofrottrie apolitique cancurrenariient 
'âV^c le6 autres ^ten^SQàfcjfeis de Pédacatioo , 
ferait pas /dans notre su jet f une circonstance 
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indifférente : i] nous a serpblé convenable dç 
combattre les gophismes accumulés à cet égarât 
par la susceptibilité' ; enfin nous croyô» avoir 
démontré, par la nature; raêtfie de l'esprit pu- 
blic , ses avantages sous ce rapport particulier , 
et. l'impossibilité :, en toute hypothèse, de Vexi- 
ler des foyers de l'éducation. 

Apres avoir observe cet agent universel dans 
sa çaissanjee., sa marche et ses rapports avec 
chacune des parties principales de l'économie, 
politique, il ne peut-être indifférent de le sui- 
vre dans sa décadence et dans son renouvelle- 
ment , ou, s'il est permis de s'exprimer ainsi „ 
dans sa mort et dans sa résurrection. Nous l'a- 
vons donc présenté réduit par l'inexpérience, 
d'un gouvernement obstiné à en repousser les. 
avis , ii un état d affaissement précurseur d'une, 
léthargie plus . ou moins prolongée , mais que 
doit suivrç inévitablement un réveil d'enthou- 
siasme ou d'irritation. S'il est tiré de son en- 
gourdissement par un Henri îv , jaloux d'iden- 
tifier avec l'opinion l'exercice d'une souvew-* 
neté bienfaisante, il va renaître avec toute sa 
vigueur pour en seconder les nobles intentions; 
mais , s'il se réveille aux secousses de jour en 
jauç plus violentes d'une autorité arbitraire g* 
despo ticpie , c'est par des convulsions et des 
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fureurs que ^annoncera ce funeste moments 
Enfin son retour à la vie est infaillible ; ce < 
sont leflcirconstanees auxquelles il le doit , qui 
déterminent ses heureux résultats , ou ses fu- 
nestes effets. . 

Toutes les considérations qui nous ont occu- • 
pés jusqu'ici avaient pour objet de nous aider à 
déterminer la forme de gouvernement la plus 
propre au développement de l'esprit public, et. 
la plus favorable à son influence. Il fallait, pour 
cela, définir chacun des quatre modes d'organi- 
sation sociale reconnus par les publicistes, et 
leur appliquer les rapports sous lesquels nous 
avons envisagé successivement cette puissance 
irrésistible. En commençant par le gouverne- 
ment despotique , nous y avons reconnu l'ab- 
sence de tout sentiment national , nous avons 
été par conséquent dispensés de tout examen 
sur son intervention * L'aristocratie, en met- 
tant à sa naissance des entraves un peu moins 
insurmontables, né nous a pas semblé présenter 
des ressources beaucoup plus efficaces pour son 
développement ; seulement elle laisse entrevoir 
dans la perspective l'approche d'un ordre de 
choses plus favorable à son établissement. De 
tous les modes d'association politique, le gou* 
çernement républicain est sans doute celui qui 
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présente à l'opinion les chances les plus avan- 
tageuses, cqlui qui se ressent le plus heureuse* 
ment de son entremise. Le contact indiflduel 
de chacun avec la patrie, l'aptitude de tons aux 
emplois et aux honneurs de la république , ne 
peuvent laisser personne étranger au système 
général) et aux actes particuliers de l'admi- 
nistration. Cet argument serait sans réplique 
en faveur de la démocratie , si le sentiment de 
l'esprit public, susceptible par sa nature même 
de tous les écarts de la fougue et de l'exagéra- 
tion , n'exposait pas le pays qui en est le foyer 
à des crises souvent inévitables* Il est heureuse- 
menfrune forme de gouvernement qui, dégagé 
des inconvéniens des deux premiers, et réunis- 
sant tous les avantages de la république, sans 
être exposés à leurs fatales compensations , 
forme, sous l'influence du patriotisme , la plus 
belle conception politique sortie jusqu'ici du 
Vaste laboratoire de l'esprit humain; c'est là 
que l'opinion éclaire sans consumer, que, placée 
comme un fanal salutaire, elle guide le vaisseau 
de T état à travers les écueils, elle facilite au 
pilote sa manœuvre ; il dépend de lui d'entrer 
dans le port. 

Il était difficile de terminer des considéra- 
tions sur l'esprit public sans les appliquer à une 
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époque où il se présente a l'homme d état avec 
une attitude si énergique, avec un développe-; 
ment'lsi utile : comment ne pas parler de ces 
vœux fci universels aujourd'hui , de ces réclama- 
tions si positives en faveur de la stabilité du gou- 
vernement et* des principes constitutionnels? 
Comment ne pas insister avec l'opinion sur le 
perfectionnement de ces institutions qui doi- 
vent en être les conséquences ? sur ces modifi- 
cations salutaires, objets de tant d espérances, 
motifs de tant de sollicitudes? Etait-il permis 
de passer sous silence le tribut payé par, une 
nation généreuse au monarque éclairé qui fit 
de la reconnaissance de ses droits le fondement 
de toute concorde et le gage de toute réconci- 
liation ? Oui , la charte, et une législation en 
harmonie avec ses dispositions , l'union entre 
tous les enfans de la famille, V oubli de toutes 
les offenses , et le sacrifice de tous les ressen- 
timens ; enfin le repos et la stabilité sous la 
protection d une monarchie constitutionnelle , 
voilà sans obscurité, sans arrière-pensée, le cri 
unanime des peuples fatigués de troubles et de 
révolutions, voilà l'élan caractéristique de l'é- 
poque actuelle, le vœu impérieux et irrésistible 
de l'esprit public. 

Telle était la conséquence définitive à la*- 
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quelle nous tendions dès le commencement de 
cet ouvrage. Signaler la nature , les caractères 
et les avantages de l'esprit public; indiquer les 
obstacles qui peuvent s opposer à son dévelop- 
pement , et les moyens à employer pour en 
triompher ; spécifier ses différens rapports avec 
toutes les parties de l'économie politique et 
administrative; les appliquer aux différentes 
formes de gouvernement , et ne trouver pour 
les y adapter avec sécurité que la monarchie 
tempérée par les lois, ou constitutionnelle; ex- 
primer enfin sommairement l'état actuel de 
l'opinion , la nature et les objets de ses réclama- 
tions, tel était notre but : heureux le peuple 
français, si par des institutions sagement com- 
binées avec ce mode d'organisation dont il est 
fier d'avoir adopté les principes, il est destiné 
à servir aux nations de spectacle et de modèle ! 
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